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L'iNSBCsi^ ajdmiralde qui file la^soie - éuit élêV^ ^ 
cfaea les Qiinois^ dès la plus haiîte antiqtht^, 
lorsque deux pauvres religieux , revenant des 
ludes: à Constantinople^ apportèrent des beufs 
de cet inaecté dans des tiges de bambou; Justinien 
-, régnait alora; il encoui?agea uàe industrie ^ qui 
devint la principale richesse de l'empire dlQ- 
rient , et qui , ^elon la remarque de Montesquieu^ 
. retarda la cbute du trône de Constantin^ 

Des rives du Bosphore , les vers k soie se ré- 
pandent dans le Féloponèse, auquel le gi^and 
«nombre de.mutiers' qm ombragèrent son ter- 
ritoire fit donnerle nom de Morée, qu'ilpôrte 
encore. Les Mauï;ès les introduisirent: en Es-^ 
pagne; Roger^^roide Sicile^à Falerme et dads 
la Calahrej enfin , au qumziènie siècle^ ils fuj»kt 
apportés en France par quelques gentilshonmies 



qui avaient suivi Charles VIII dans les guerres 

d'Italie. Gf;t0)c^i]^|u|9ti^ {>Imsiil!ilir ^ leur patrie 

que celle que ce prince avait faite du royaume 

de Naples ^ devint la ^6âttr*ce d'une des branches 

les plus productives de notre commerce^ et la 

soie y qui auparavant se payait au poids de 

^l^c^ eit.atyburiâ'btii m réf^aordcie^qpi'jaBe livre 

,d<9i<3i^tte:matièrâ ^ouit à-ypexi^irès'CÎiiq)fo3Sinioin6 

qUetFargi^A» , - ^ 

?[. Mais »a& iiea àat goixveaméi hôB vécs à^Mib 

'd'après lune inéi&oAe firâdéè «eu >dé9iptàtloq9e&^ 

irW ^ iiâ»ilpffl>HbouiJwe i^'^ 

-en Jse.ikimsMeftÙLnt'ide siècle en tsièçle, a fnwé 

.les pgrioultèabs «jbe.. nessoufrcés^ . ôofufi. .dbnms 

même die:tna9ocs>c;^àe'tBéirNBieatàIle]É^ 

. : Il esk: vcai'jque /^l^sîsutts oiévaib aEGgoouotties , 

IjeiEtce ièsipi^s .opjdistiqgtfe Obvier Idéîfiianreily 

-M^hé^pdb ^Bai^jira^ >eè il'iMiXBtve/iifa^ 

orailièUà&|k $ai jBénfedticaancmënt é^ tcëtte pallie 

îApUÊtàate^ de Hiùtre jagiéatibMre^ ^cependant 

^.Ifidrs; léertos:'^ '{flâ^s^âè imei}iî sa|^ ne'f^eq- 

ifemietiit jMdnà écg^iaflwl^Bodfts iqf» gsiTdntisfceilt 



. . Iteroomte I^ÀdoW (x) est «ans contreifit le 

rà .cet iarf j 4t qad lui ait ^oané^ une fonrie f égn-i- 
Jfôbè et iystëÎBartîqpiè. / 
:>i Après ;avQErt «fqptofqidli les te^fiëréutès thé- 
liàodçs ieia tf^ge ^cwat im, il^'est a$6u)^ë'qmé les 

-«si;! edt iai^ràname a imbdtttké ^«tt pr^rfiquêl ^ 
cieuses celles dont les ^n^tagè» titi ^èk^ iété 
piléno»|réi |»la* mâ^'ê^^ En 

sdonlxant à dHtalie te ^ i^swâtàft 4é ^ee ré^hëf^bes 



(i) Vincent Dandolo , ancien administrateur général de la 
Dalmatie , membre de Flnstitut de Milan , Pun des quarante 
de la Société italienne , est un des hommes dont s'honore le 
plus ritalie moderne : né à Yenise en 1768, il mourut, le 
12 décembre 1819 , k Yarèse , petite ville de la Lombardie , où 
il goûtait , depuis plusieurs années , les douceurs de la vie 
privée. 

C'est là que Dandolo, célèbre par ses travaux dans la 
chimie et dans l'économie rurale , avait fait ses nombreux 
essais sur les vers à soie , et qu'il avait établi non-seulement 
ses grands ateliers , que les Italiens ont , par reconnaissance , 
appelés Dandolières, mais encore une école-pi^atique , d'où 
sortaient chaque année un grand nombre d'éducateurs, qui 
ont propagé ses méthodes. 



et de ses observations ^ il a fiait connaître les 
moyens les plas simples et les moins dispemlieax 
pour obtenir la {dus grande quantité Ae bonne 
soie avec la moindre quantité possible de feuilles. 

C'est chez ce savant pratici^i^ le Parmentier 
de l'Italie^ que nous avcms puisé en grande partie 
les principes , les procédés et lés règles que 
notis recommandons dans le c6ur& de cet ou^ 
vrage, àfrès en avoir constaté les résultats: piar 
nos propres expériences, ^ 

P(otre tâiihe sera renspUe asiles efforts que nous 
fiaisons assurent aux cultivateurs une'; constante 
prospérité. 
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CHAPITRE PREMIER.^ 



DES VERS A SOIE. — NOTIONS PRÉLIlilN AIRES. 

* ♦ ■ 



JLe ver à soie {botnhyx moriy Fâb. )j comme toutes les 
chenilles, est soumis à plusieurs changemens : le pre- 
mier a lieu par le passage de l'état d'embryon à l'état 
de chenille^ le second est le passage de l'état de che- 
nille à celui de chrysalide dans le cocon qu'elle a formé; 
le troisième enfin est la transformation de la chrysalide 
en papillon. 

Aussitôt que ces métamorphoses se sont opérées, 
les papillons mâles s'accouplent avec les femelles , et 
celles-ci, peu de temps après, déposent leurs œufs. 
De l'œuf éclôt une chenille , coitiposée de douze ar- 
ticulations, et ayant de chaque côté neuf petites ou- 
vertures, que l'on nomme stigmates, organes de la 
respiration. Sa peau, velue à sa naissance, devient 
rase ; sa couleur est d'un blanc sale ou jaunâtre ; elle 
a seize pattes : les six premières, écailleuses, sont 
fixées sous les trois premiers anneaux, et les dix au* 
très, attachées à la partie postérieure du corps, sont 
membraneuses , et se gonflent ou s'aplatissent au gré 



. •* 

de la clienille. La léle est ecaiOeuse et armée de 4eux 
mâchoires faites en scie , qui se meuvent horizontale- 
ment : sous ces mâchoires se trouve placée une filière, 
laquelle coipmunique ititérieurement aveo deux petits 
vaisseaux qui contiennent la soie à l'état de fluide. 
Derrière la tête on aperçoit des rides nombreuses; et 
Ton remajsque, sur le dernier anneau du corps, un 
petit tubercule charnu. 

La chaleur propre du ver à soie est, comme celle des 
autres animaux à sang froid, ,à-peu-près égale à celle de 
la température de Tair au milieu duquel il respire. 

Un caractère également particulier aux autres che- 
nilles, c'est de changer de peau plusieurs fois avant 
de passer à l'état de chrysalide ou nymphe. Les versa 
soie en changent quatre fois, et ces changemens de 
peau s'appellent n^ues. Une peau seule, chez un in- 
secte qui, en peu de temps, augmente mille fois de 
poids et de volume, aurait difficilement pu se distendre 
au point de l'enveloppgr entièrement. 

Les rudimens de toutes ces peaux sont étendus sur 
le corps du ver à soie , et l'insecte , ci:oissant plus que 
la peau, ne peut se distendre \ la première peau tombe 
et est' remplacée par la seconde, plus molle et de cou- 
leur plus pâle \ celle-ci se détache de la même façon , 
fait place à la troisième , et ainsi de suite. 

Lorsque l'époque de la mue approche , le ver à soie 
mange peu , et par l'effet de la diète et de ses pertes 
excrémenteuses, il s'ajaxiûcit et se dépouille avec moins 
de peine -, il verse des baves de soie qu'il fixe sur les 
corps solides qui l'entourent, afin que sa peau soit re- 
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(eoàue lorsqu'il fera des efforts pomrî la 4|iikter t 'cètte 
opérajtioa fai(e, il démettre {diu ou tqoitid imj[ifbhile , 
et ensuite àgfite viyement la tête. De cette maniiâre^ 
récaille qui la couvre , poussée en avant par celle qui 
s'^est formée cfeçous^ est la première pièc0 qui >së dé- 
tache. Alors'fe ver â soie feit sesiefibrU poub s^av^neèr 
à travers rouveiliire da premier anneau 1^ qui e^t plus 
étroit qii&.lpsi autres; il meDeni Uber<)é tes deux pre4 
mîèrcs ptfkesif et à force de' qiouvemens' Termiculaîres , 
il se debarraaéè^dejscm fourreau, i Ij» <îhènille é^ou*ré 
une crise qui hiiieet ikvorable *:;il 9ort'dè1a supe^fiète 
de son corps une liqueur qui se répand enHre l'ancienne 
et la nouvelle peau et en facilite k séparation. - ' 

Bendanir^QS'deuxi premiers jours après la mue^ le 
vâr à soÎQîfisti dans un état: de langueur : il a^pefi d^a^ 
petk Sf .m^s .eosuiler il devient extrêmement avide , et 
9a< iaîm ne se ralentit &i ne cesse que lorsqu'il va subir 
une autre mue. — 

La dernière mue, visible à nos ye«xf «ëtftrft térrtii- 
aéév'le ver à soie dévore une quantité prodigîeiise de 
feuilles ; et lorsqu'il est parvenu à son phis grahd degré 
d'accroissement, son appétit décliïke enooré et Taban^- 
donne touts-an-foit;' il cherdie à changer de pUce', à 
s'isoler, et à ser^mettre en repos; il se vidé dé toutes 
ses matières excrémenteuses , et il ne reste en lui que 
la substance animale. 

Lorsque la chenille est réduite à cet état. Sa peau 
se contracte, et cette contraction Taide à 'filer où à fatre 
en sorte qu'elle puisse verser aisément la soie contenue 
dans ses vaisseaux. 



1 . 



(4) 

Alors la forjaiation de la chrysalide se prépare, et elle 
s'accomplit lorsque la soie est tonte versée, et que la dé- 
pouille ridée du rer à soie se sépare dans Tintérieur du 
cocon. 

Le changement de la chrysalide en papillon, ou ani- 
mal parfait-, a lieu dans une espèce d'enveloppe ren- 
fermée dans le cocon ; la nymphe , métamorphosée en 
papillon, déchire cette enveloppe, ainsi que le cocon, 
et abandonne les deux dépouilles dont elle étiît revê- 
tue^ A peine sortis du cocon, les papillons mâles fé- 
condent les femelles , et , après la ponte des œufs , les 
uns et les autres meurent en peu de temps sans avoir 
pris aucune nourriture. 

Une qualité des vers à soie, précieuse pour nous, 
est rinstinct qui les porte à ne jamais abandonner l'en- 
droit où on les a déposés *, ils ne sont errans qu'au mo- 
ment de leur naissance, et ensuite lorsqu'ils ressentent 
le besoin de verser leur soie , ou qu'ils se trouvent at- 
teints de maladie. 

Chi désigne sous le nom d'âges l'intervalle qu'on 
observe entre les mues et entre le passage de l'insecte 
d'un état à un autre. 

Le premier âge commence à la naissance des vers à 
soie et se termine avec leur pHmier sommeil, ou pre- 
mière mue. 

Le second âge dure depuis leréveil jusqu'au second 
sommeil. 

Les troisième et quatrième âges se mesurent de la 
même manière. 

Après la quatrième mue commence le cinquième 
âge , dans lequel on distingue deux périodes. 
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' La première oomprend le temps qui â^ëcoule depuis 
le reTeil des vêts jusqu'à leur parfaite maturité ; 

La seconde , deptds la maturité jusqu^à la formation 
du eocon et au changement de la chenille en chrysalide. 

Le sixième âge* comprend le temps que Tanimal reste 
à l'état de chrysalide. 

Lé septième et dernier âge emlyras^è la ^é du pa- 
pilkm. > : 

Il existe une variété de vers à soie de trois mu4s', 
et qui par conséquent ne comptent que six âgeé'. 
( Chap. XIV. ): 

Le temps que le ver à soie emploie , dans nos cli- 
mats , à parcourir ces difiërentes périodes est à-peu- 
près de soixante jours, plus ou moins suivant le dè> 
gré de chaleur daiis lequel il vit ; plus la chaleur est 
grande, plus ses besoins sont vife et seë jplaisirs lapi- 
des; il parcourt et dévore plus tôt sa vie.. 

CHAPITRE IL 

nE LA NOURKITUKB nES VERS A SOIE. ''^ 

La feuille, du mûrier blanc' ou noir t^t le seul ali* 
ment qui convienne parfaitement au ver à Sfoie^ mftis 
il est reconnu que la feuille du mûrier blanc ( mqrus 
alba. Lin. ), plus précoce, plus abondante et. plus dé- 
licate que celle du mûrier noir ( morus nigra. Lin. ) ; 
produit une soie qui est généralement préférée (t). 

(i) Voyez le Mémoire de l'Auteur, inséré dans ceux de^ là 
Société royale et centrale d'Agriculture de Tannée i8a6^, âovis 
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Ob disùpguç 4aws,,U feuille j di^jpuriei^ cinq eUbs- 
tance3 différentiçç. ; |[,%; Ifi. ppirieacbymci apUde ôu.^ubst- 
lai^çe fibreuse, . 51**. lamafiprct cdlomnte, J*^. l'eau, 4"*- la 
substance sucrée j 5°; la sub^taoçe riésineu?^, La subé- 
tance . fibreuse , la piatièiie; eeklorw^leset; r^eàuV mdins 
celle qui devient partie intégrante :d^jr^upâm^, no sont 
point pr,q>reme»t 4?Bi si^bst^aei^ fiu(pitiv^>i>ow le yer 
à soie. La substance sucrée est celle qui nourrit lie vëri 
leiaJUfCFQÎtFe^t s^e ^çoï^v^e^tit ^ ^Ub^toioe ammalei-La 
spb^ivje résin^visç. eftt çelW q»i>SQ séj>ft»e in^eisjble* 
ment de la feuille , et qui, attirée par Uor^aflîsnie.aAi-^ 
n^fi|, f'fvcçum)ile,rft'|^pi*çe ajempJivM dewcpfitita i^aer- 
V;0ir8 de la çl^ea^^lt^, D,'$f|»r§$ oth^ la y.ariété dW>mûri» 
dQ|i;it.lef fewille^ dppPQitf unie; pl«» grande' pFopbrtion 
4e. principes $ucrp$ et^.de'siri^t^flqei^ésift^âfeQ^s «n 
mpindre yq|upie 4^ pare^c^y^iei fp]i^riï4i)a^ U meilleure 
nourriture qu)ppipu^e d(um.er,s^u&y^$(à «oie (i). . . 

Dans les deux premiers âges du ver à soie , il est 
essentiel que la feuille soit cueillie sur de jeunes mû- 
riers. Un beau verl eil toujour^J^faulice d'une bonne 
feuille, , , _ , . , 

La ^feuille recouverte d'une substance visqueuse, 
cyfiiltiê'sôiisièiicfel âénïièilëéyëéeïàxiiihirs ftiiie^t/au 
tW'àôôk ©a lie^olt Tém^loyd» qu'à tféfeut de tdùtë 
êttWè^; Japrè» »l'àV6iVlàiéé ë< sfaigùéusèmëW éësùyéef 

lef ti,^ç{dfiyJk:çktJtdi^eê:4Ur lai tUoyén^ iie^ré^kio&^lSf^kHiédu 

(i) L'analyse chimique que l'Auteur a faite de la feuijle du 
f)f ûïîier.b^nc. $e-\trouve c<>psigii(§e dwis le Méntoire <^tét tl- 
dessu^ P^gc 12 du tirage à pajçir. 
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La fev^&uakkèe de rouille ne fait aucun mal à cet 
insecte vtl'éVite'laiparlie rouUtée et «e t^nge que edle 
qui est saine *, il lui iaut ddne nm |9èu6'g^iKle qdait^ 
tité de cette fdiîUe, ^(mri^'ilait^rbdns de peine à 
prendre «a^ nôui»rîture; i ' ^ 

iJa* f eiiillet ni44illéé par la pUiie où k rosée est tou-^ 
jours pernicieuse; il vaut mieux ftlî#e jëuiiéil lerf vers 
pendatitq^l'qvQes heuresyquedë les ttowrîr avec cette 
feoHW, sUr-Jtcttit» lorsqu'ils sont faibles ou qUe Vépoqiiê 
de leur mue approche. i ;; . : . .. t ; 

Oh doit totfjotrrs tenir en reste^vë utie certaine quan- 
tité ^de feuilles» ëuèiHfes^ petoUé beseîn jourtiâlièr déè 

A Lorsque dès* pluies longues et sariè intervalle ôWi-^ 
g<silt^dè<ëûèilfii^ lés^ feuilles mouilléQsy tiou» conseillent 
de lès faii^ sécHfe^ Aè^k' ^ÈètAève ^iMUnknm '; 

'On porfe k:ftetfilte ^ reiifreîpéi , oti- \k dépose sur un 
pavé de briques, ou sur un sol quelconque très -^pro- 
pre -, on rétend avec des fourches de bois ; ou la jette 
en l'air •, on la tourne dans tous les sens à l'aide de râ- 
teaux , et on la pousse sur une autre partie du sol qui 
soit parfaitement sèche, afin que toute l'humidité 
qu'elle conserve puisse se dissiper. . 

Lorsqu'il y a une grande quantité de feuilles à sé- 
cher, on les entasse et on les^ presse pour qu'elles se 
réchauffent ; ensuite on les étend , afin que la chaleur 
qu'elles ont acquise fasse, évaporer l'humidité qui reste 
encore. S'il n'y a qu'une petite quantité de feuilles, on 
prend une toile et on met dessus quinze à vingt livres 
de feuilles; on plie cette toile en double dans sa' Ion- 
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loueur en forme d'un grand sac, et deux personnes, 
tenant ses deux extréniités, font remuer la feuille, qui 
sèche dans peu de minutes. 

On peut aussi faire sécher la feuille en la plaçant 
autour d'un gros feu de j^aille : on la tourne dans tous 
les sens, et on la rend aussi sèche que si elle eût été 
cueillie par une belle journée. • 

$i la feuille n'était mtuillée que par la rosée, il 
suffirait 'de se servir d'une toile, cpmme npus l'avons 
conseillé plus haut. 

Il est démontré, par des expériences exactes, que les 
vers à soie provenant d'une once d'œufs consomment 
quinze quintaux quatre-vingt-huit livres et dou2e on^ 
ces de feuilles (poids de marc) ; mais comme la feuille %» 
perd de son poids par l'évaporation et l'épluq^iement, 
il en faut une quantité de dix-huit quintaux quatre-r 
vingts livres , tirée 4e l'arfere et partagée comme ci-' 
après : * 

Premier âge, feuilles bien mondées et cou-» 

pées très-menu ^ *'*• 

Deuxième âge, feuilles mondées et coupées 

menu 21 )> 

Troisième âge , feuilles mondées et médio- 
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crement coupées, ^9 f 

Quatrième âge, feuilles médiocrement mon- . 
dées et coupées grossièrement .dans les 
trois ou quatre premiers jours après la 

troisième mue, et quand les vers com- 

< . .1 " ' ' ^ \ 

A reportejc^ ..... . .97 \ 
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mencef^t à dormir la quatrième fois. . . aie » 
Cinquième âge , feuilles mondées grossière- 
ment i,a8i » 

ToTix de la feuille mondée. . i,588 \ 

IHminution de poids que la feuille a su- 
bie en la mondant : 

' liT. 

^ Premier âge i ^ 

Deuxième âge 3 | 

Troisième âge ^^ ï ( '^ ^ 

Quatrième âge • * 32 | 

Cinquième âge. ...... lai » 

Perte en évaporation pendant toute Tédu- 

duça^t^pa 4es vers à soie. ..;.... lai '- 

Totalisé de la feuille tirée de l'arbre. . . i,88o » 

La feuille mondée que le ver à soie mange est, ^ 
raison du poids des œufs dont il est né, clans la pro- 
pprtipn qi^ suit : 

Dans le premier âge , le ver à soie mange en feuilles 
mondées cent et douze fois le poids des t&ah que Ton 

a lait éclore,.'. ,. . . . ., iia 

nsgïf le .deuxième âge. . j 336 

Dans le troisième âge. ...... .^i^o 

Da^ le quatrième âge . 3,36o 

Dans. Iq, cinquième âge 20^)296 

D'après cette baçe, tout le moi^de peut faire, par 
approximation } le calcul de la feuille qu'une quantité 
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donfiée de vers à sofe^d^ï^rôhsommer dans le cours de 

Dans les deuît préaôJè^rsf îfcgës , iiii'tâet'piïliafdè'ëéJîi â 
nlônâër la feuille, en ôtant k)usle6 petits «raM^Ux , 
les bofirgeons et Içs pétioles fiç$ ^eui^jç^^.pour qu'il n'y 
ait rien d'inutile à la nourriture des vers à soie. 

Dans le trëfeiémè a^è/Ori'ttièi^këttffeùîlîèfrfVéiirf^ 
de soin, et moins encore dans le qùàtîriêihê éi lë'cîii- 
quième âge; Il est indifférent de laisser ou d'ôter Jes 
bourgeons dans les derniers âges, parce que l'aiiimal 
ne ^es ronge pas. 

On doit ^b$erver que l'on peut avoir besoin d'une 
quantité de feuilles plus grande que celle que nous 
avons indiquée , lorsque les vers à soie naissent dans 
une saison défiiofàMe et'qtiî' aurait retardé le dieVe- 
loppèment du mûrier; de itiémecfué là quânri^^îndi- 
quée peut excéder le [be^oift des ^jsrs à soie li^rsquô, 
par l'effet d'tme saison propice , la feuille est moins 
aqueuse et pai^ conséquent plus noui'riâsteinte^/' * ^* ^ 
^'Ge^ proportions' sôitt élkblifes sur ie icfôifrè Ot^dHhaîirfe 
des saisons, et dans la supposition qiielé^ tfèîë^^àk^ès 
des cbèhîllëé proveharit ff ùnfè o'ncé d'œufs parviennent 
k léùt* ôiàtuHtéi ' 'i '- '■^' '--^^^'^ ï-^ ^-^* ^■•■^^^■' 

Lbi'èque lèvera soie n'a- que la feniHe dôftt il a be- 
soin', â la mange avec appétit ,''liâ' ôî^ëte fàcflèïirent et 
consèHe' toute sa vigueur. ^ '" ^^' *. ' ^^'^ - 

Hyjrmîs les exception» dont nous parlerons plus tard? 
on dfctSse'îa nourriture dea)^ery à ^déèir'ijiiàitï^^e? repas 
ipdii joUK En gënéfA, oii' ne dbit pas doriiieif à nianger 
aux vers à soie avant qu^ils afîértt' consommé toute là 
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fètlilie ^u'o^ leur a déjà distribuée; et â cet égard, le 
bon^ iéni ^it pi^efecrii'é à Fédtlcateùr soigneux tout ce 
qu'il n'est pas possible de déterminer. H ne saurait assez 
se pénétrer que^ dans l'art de gouverner les vers à soie, 
on doit «'appliquer essentiellement à obtenir, avec la. 
nï6îtîdrè qtiahtîé^ de feUilleS , Idf plus grande quantité 
possible de bon» cotooés. ' '' 

■" Sans peser thaque fois la feuille, il est un moyen 
sûr de régler la noUrrîture* des -vélrs à soie, sur -tout 
loirsqù'ils sont grds, c'e^t^de né donner une nouvelle 
feuille qu'une heure ou tiné heure et demife après qu'ils 
OTii mangé totalement la précédente et qîi'il n'en reste 
tjUé lè^^ttè'ryuréaf; Maïs ori'ne ilonnera la feuille aui 
Vefrs à sbie que sept? a huit' heures au moins' apilè§ 1*k- 
vbirfctiéïllië'^'ilest^ài^meiinptortânt, dans leidernièrs 
âges, Ae la: ramgfesef un,' iieux et raêiiié trois jbiifs avant 
de l'employer. La feuille se conserve facîletaent trois 
QVL quatre jours sans qu elle se flétrisse , si elle n'est pas 
trop entassée, et si on^a soin de la Remuer de temps 
en temps. ' ' ' - ^ »- 

,Le.^]uei^€ur local, pour j)ien conserver la feuille est 
un magasin, une cav^, oi]^ u^e chasibre au rez-d&<;haus- 
sée, fraîche, légèrement humide et fermée de manière 
à ce que la lumière ni l'air extérieur ne puissent , pour 
àtiiH dik»^; ^ ï)éné<t'er. - '. ' ' 

^ Sî lâ'feûîllé eist trop ctaude lorsqu'elle arrive au dé- 
pôt',* il" fkut'ouVrir la fenêtre' dii côté où il y a lé plus 
de fràJèheur; remuer les' feuilles,* les éparpiller plu- 
sieurs' fbis pour les amener à ïa température locale , et 
il suffit ensuite de tenir le dépôt bien fermé.' 
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Enfin nous ferons connaître une échelle - brouette 
que nous avons construite pour la cueillette de la feuille. 
( Voyez PL /. ) Elle se compose de deux parties : la 
première est une brouette, dont les bras, longs de sept 
à huit pieds, sont droits, dépassent un peu la ro\ie en 
ayant , et sont réunis par quatre échelons '| les n^ontans, 
prolongés et longs d'environ six pieds , sont traversés 
par le quatrième échelon de la brouette et ont un mou- 
vement autour de lui. Étant fermée, la machine fait 
le service d'une brouette, à Taide de laquelle un seul 
homme peut* transporter plusieurs sacs de feuilles \ a 
moitié déployée , elle forme une double échelle, dont 
récartement des bras assure la solidité : elle convient 
alors pour les jeunes arbres , contre lesquels on ne doit 
jamais appuyer les échelles. Déployée entièrement, elle 
présente une échelle simple, solide et légère, longue 
de douze à treize pieds. 



CHAPITRE m. 

DBS TEMPÉRATURES CONVENABLES AUX VERS* A ^tE, DE 
l'utilité du THERMOMETRE , ET DESCRIPTION d'uN 
THBRMOMÉTROGRAPHE . 

Un des principaux fondemens de Tart d'élever le 
ver à soie est de connaître et de fixer avec précision 
les diverses températures dans lesquelles il doit vivre, 
selon ses différens âges. Il a besoin de moins de cha- 
leur à mesure qu'il se développe et qu'il acquiert plus 
de force. 



( i3) 
Les degrés de chaleur les plus convenables à la bonne 
éducation des vers et les plus propres à nous faire ob- 
tenir une belle soie; sont les suivans, indiqués par le 
thermomètre de Réaumur : * 

Dans le premier âge, environ 19 degrés. 

Dans le deuxième 18 à 19 

Dans le troisième 17 à 18 

Dans le quatrième 16 à 17 

^ • , . ., ( au i*'. période. . . 16 à 17-Î 
Dam le cinquième J^^ ^. »- _^g^. ^^ . 

Nos sens n^étant pa^^issez exercés pour juger exac- 
tement de la température , le secours du thermomètre 
nous est indispensable, et l'on aura soin de placer 
plusieurs de ces instrumens dans l'atelier des vers à 
soie. 

Les variations subites de température sont* toujours 
nuisibles aux vers à soie ; cependant il est moins dan- 
gereux que le thermomètre descende d'un ou de deux 
degrés, que s'il venait à s'élever au-delà de la tempé- 
rature indiquée. 

Le froid ordinairement n'est pas nuisible aux vers ; 
il ne fait que retarder leur développement : mais il 
leur est contraire lorsqu'ils sont assoupis ou qu'ils vont 
l'être , car il ^'oppose alors à la crise voulue par la na- 
ture ', de même lor^ue les vers approchent de leur 
maturité, ou qu'ils y sont parvenus, le froid endurcit 
la matière soyeuse contenue dans les petits réservoirs 
de l'insecte. 

La chaleur inffue puissamment sur la finesse de la 
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soie. Si Ton ne peut éviter une température trop 
cfakudé, il n'y a rien à redouter lorsque Fair peut cir- 
culer dans l'atelier; mais si IW extérieur est dans un 
trop grand calme , on peut., en faisant de petites fiam- 
mes daps les cheminées , exciter dans les colonnes d'air 
environnantes un mouvement salutaire. 

H est nécessaire de tenir un thermomètre à J'air li- 
bre, pour connaître exactement la température de l'at- 
mosphère : on a, par ce moyen, un rapport certain 
entre la chaleur extérieure et celle de l'atelier. 

Ici , nous décrirons un instrument encore inconnu 
en France , et que nous trouvoiis très-utile pour indi- 
quer aux éducateurs de vers à Sbie le maximum et le 
minimum de la température qui a régné dans l'atelier 
pendant leur absence. 

Cet instrument, nommé thermométrographe , est 
construit' de la manière suivante par M. Bellani, sa- 
vant météorologue. (Voyez PL Il^fig- i-) 

Un tube de verre -doïit le diamètre est à-*-peu-près le 
triple de celui des thermomètres ordinaire», et la lon- 
gueur proportionnée aux degrés de température que 
l'onveut mesurer, est assujetti sur une platiche vernie. 
Ce tube, cburbé ^ sa moitié, forme deux branches pa- 
rallèles, et se termine, d'un côté, par orne boule al- 
longée, verticale, fermée hermétiquement-, et de l'au- 
tre , par un vase cylindrique d'un diamètre égal à celui 
de la boule, mais tourné en bas, et long à-peu-près 
comme la quatrième partie de tout le tube. 

Presque la moitié de chaque branche du tube est 
remplie de mercure, et dans l'autre moitié supérieure 
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surnage .4tte lalçoal en quantUé sufEsanle pour remplir 
tout le reste du tube et le vase cylindrique^ mw uon 
poiut la boule, qui, à un degré laodéré de dbalenr, 
demeure yide. ». 

Dans chaque branche dii itube rcftoi» imr lec iMr- 
cure un autre tube <ie verre , fort mioee^ dé la lon- 
gueur d'un demi-pouce envir^m ^ dont rextrémilé svt- 
périeure est feormée à la IfOI^ > et celle inférieure 
terminée par un disque d'é^nail nojir. Dans ce tube, il 
y a une aiguille d'apier, et^. Tune ou l'autre de* extré- 
mités du. tube est risqué i^n çheveii> ou ua cria , dont 
les deux bouts s'étendent le loiug du même t^e. 

De cette manière , les tubes intérieurs j^Jui eoBiien^ 
nent lef aiguilles d acier pejuvent être pouaaét en haut 
par le mercure sans obstacle, et, par le moyen de 
l'élasticité du clt^eveu, demeurer adhérens aux paro^ 
du tube extérieur quand le mercujre dépend. L'extré- 
mité iuférieure 4e8 aiguilles est. «elle qui indique le 
degré de la cbaleur ou 4u Iroid, enmotaiitle point où 
elle a été portée par Iftimâiri^ progressive du mer- 
cure , lequel n'agit que mécaiâqu^ment en âevant les 
aiguilles-, e\ il suffit tu eHçt, dans la construction de 
l'instrument , de plon|;er daxis la glabe pôlée et dans 
l'eau 'bouillante le vase cylindrique rempli d'alcool, 
pour en établir la graduation. 

Quand on veut soujinettre le thermométrographe à 
l'expérience , il est nécessaire de faire descendre l'ai- 
guille de façon que son disque repose sur le mercure. 
Cette opération se fait par l'action d'un fer aimanté 
^ (en forme de fer à cheval), dont les pôles sont can- 
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nelé» (PI. Ilpfig' îi)> afin de pouvoir embrasser le 
tube extérieur. 

L'échelle des degrés de chaleur et de froid est tracée 
sur l'un et l'autre côté de la planche, mais en sens 
contraire , et de la manière ci-après. 

Du côté gauche a^ on commence à marquer dix de- 
grés de^froid entre le point indiqué par la glace fon- 
dante et la courbure inférieure du tube, et du point 
zéro, qui indique la glace fondante , commence la dis- 
tribution des degrés de chaleur jusqu'au trente-cin- 
quième. Du coté droit b , on feit la graduation en sens 
inverse : ainsi le mercure se trouvant abaissé, dans la 
partie gauche, au terme de la congélation, il s'élève, 
dans la branche droite du tube , à la hauteur à laquelle 
est ausrî marqué le zéro , et de ce point au-dessus sont 
tracés les degrés de froid , et au-dessous du même point 
les degrés de chaleur. 

Ainsi le mercure ne peut descendre d'un degré dans 
une partie du tube sans s'âever d'un degré dans l'au- 
tre , et vice versa. Les aiguilles ne descendant plus 
dans aucun des deux tubes dès qu'elles ont été soule- 
vées à la plus grande élévation , l'une indique le maxi- 
mum du froid, l'autre celui de la chaleur. 

Lorsqu'on transporte cet instrument , il faut tou- 
jours le tenir dans la position verticale, qui lui est 
propre , de crainte que le mercure ne se mêle avec 
l'alcool. 
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CHAPITRE IV. 

DE 'l'humidité et DE x'hYGROMÈTRÉ. 

...... • • . • • ' 

L'HùMimTÊ e8t un des principaux obstacles qui s'op^ 
posent à la bonne réussite des vers à soie -, les hygro- 
mètres sont donc très-utiles, en servant à mesurer le 
degré de sëcheresée ou d'bumidité de fair dans leur 
habitation. i r; • 

On sait que tous les corps sont plus ou moins sus- 
ceptible d'attirer Fbumidité de Patmospfaére , de sorte 
que^l'on peul côisiposer dès hygromètres af éc ceux qur 
possèdent le mieux cette propriété :- l'instrument le 
plus exact est Thygrotaiitre de Saussure, dont la pièce 
principale est ua cheveu , que l'humidité allonge et 
que la sécheresse r^courcit ^ mais il existe des hygro- 
mètres moins délidfeits et plus à la portée des cultiva- 
teurs : ceux'^ci y divises en cent d^és^, mAî construits 
avec une corde à boyau , qui éprouve assez régulière- 
mefit l'inflùenée de Tiiùmidké pour les guider dans 

leurs travaux; ' • j ^* ' ' : 

- A défaut ^^Krtstruibëbt; on peut employer le sel cora- 
iriun , groèstèreiiÉent 'p^é , et étendu sur une assiette ;' 
lorsqtfit parait Humidè, il dénote Thuinidité atmo- 
sphérique. ' ' ' 

Il est démontré par l'expérience que ; tant ^ue f hy- 
gromètre ne dépassé point les soixautè-cinq degt'és 
d^humidité, on n'a rien à craindre pour les vers à soie. 

Toutes les fois que l'hygromètre marque soixante- 
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dix degrés , on doit faire brûler de la paille ou du, petit 
bois léger dans les cheminées ; la flamme qui s'élève 
met en mouvement Tair ^aivironnant, et donne à l'air 
intérieur une légère agitatioa, qui sèche l'atelier. 

Un hygrgmètre, placé au dehors et à l'ombre^ indi- 
quera l'état de sé^îl^wesae ou. d^humidité généralfe de 
l'atmosphère* 

. liopqu^ )?es vGii^t^. s/sos du^ nord ^uil^I|t ^ il es^ jnsyro 
quç )a» v^rs»à. soiç n^ ptospéi^Qt,. mè^sm outi^t 1^ 
mains des gens les plus ignorans. 
; Les accident qpi frappent li^a y^rst ont ordimuuceiiifnt 
U^a dans, 1^ cinquième âge, à. m^^i^ de$: v^l»- du 
^u4 y qpl Jfwdfiût l!air humide : l'obse^vatica^, nQ»ft 
prouve qm Vw extrémeweol» hupicl%.et*chaadJ^^ 
plus jde msl aux ver» i. soie qpd ji'j^ ^{^i^« 

CHAPITRE y. . 

L'jL^pur e^t. d!au^.t plu% niaetes«f^re au ver àtsaîe 
que, ne respirant que par ses stigmates y. ses- onganes 
de la respiration soot constamment en oom^tayee la 
litière, d'oùémanent des g^z {^ pu^îpins déJ^teE^^ 
seloçj que l'humidité est plus ou mftii|s ^ndaavte^ 

Il arrive ordinairement que la circulation d'w^ff^ifA 
volu^ie .4VF?; ^^ propreté, les m\uA et la surveillance 
suffts^t, pj[)ur l'entretien de la^^nté de cet insecte, et 
pov^r preyenîr le gern^e des maladies j mais ces mpyc;^!^ 
de salubrité deviennent quelquefojiSinsuffisans,«ur-tout 
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dw^ le» devniei;» âges. La diimie moderne a lâché d'y 
aUppléer par Vapplkaiioiii du Môte (acide Hiumtsqve 
osigéné ) à F^asainimeQ^]^ dea ateliers ) il parait mat^ 
périeur à ton» te» atitree moyens ooimfia^ tamàeaute 
de sa grande expan^bilité qu'à raiaon de la prompti- 
tude àè^ aee ffiî^ 9 qui dépendent de son extrême aridité 
pour l'kydrogij^) qu'il enlève à ton» les corps* 

€e BSK]fy4n es^ pcNA^tei» : il coMbteà mettre dana 
une boittmlle dci gras y^re sept ouefes fe selcommin 
(chlorure de sodium), mêlées avec trois onces à-^u«* 
puéjl de pondit de nkangamde (osidè noir de manga- 
vm9)y qile Te» étend de deux: oaees d'eau conunuiie ; 
on place cette bouteille , exactement houchéè, dans UMr 
eiidroit de TateU^ éloigiié dee poêles et de» oheminées; 
on met danse ime aliilre benieiUe frfus petiie à-peu-pré» 
4fU» ltv?ea :d'JbtUi)e dfi.yi^rîç^ (aeide suifurîqua). 

On remplit ayte oeÉUBdetaière.boiiièîUe un pedâ 
Terre » Ji(|uebrôu Iss deus: lier» d'une èisilkrde fer 
d'acide sulfurique ^ on reraé danê U grande bouteille ^ 
il 4e dég^ige hi^ntoi une vapeictr hkhche v on promène 
cette bot^teUile dans tout l'atelier en la tenant âevée y 
pour qu€) la vapeur ae repajfede de toutes patrts , et afin 
de 9e préserver /dm danger qu'il y aaraift à la respirer. 
Loraqu'oii n'apt^çeit plus de vapeur^ en hiraclid dé 
noifl^^b kl bouleiUey èl on la. remet ou: elle était. 

Céltle 4o4e ^eut ^^re pour pui'ifier Veâr d'us ate» 
lier de quatoe (p^es .<le. graine«. 

On dêit emplojrep ce veniède tf^e^ l6s fois qu'en 
entrant dans l'atelier on aeSit que l'air n'est pas aussi 
agréable à l'odorat qu'à l'ordinaire , e% qWen éprouve 
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dé la gène à le respirer ; lâais lors même qu'on n'ob- 
serverait aucune différence entré Tair extérieur et Tair 
intérieur, il convient de répéter cette fumigation deux 
ou trois fois par. jour pendant le cinquième âge. 

Si , au lieu du mangan^e ou du sel commun , on 
met du nitre (nitrate de' potasse) dans la bouteille, et 
qu'on verse dessus de l'acide sulfurique , comme dans 
le procédé que nous avons conseillé , on obtient une 
vapeur aussi efficace, moins pénétrante et moins dan*- 
gereuse à respirer. 

Dés que la matière renfermée dans la bouteHle vient 
à se durcir, on y ajoute un peu d'eau , et on remue avec 
une baguette. 

Ces sortes de fumigations , très-faciles à faire , pro- 
duisent dans l'atelier les avanta^ suivans : . ' 

1^ Lavapeurqui.de dégage fait disparsutre de suite 
les odeurs qu'il y avait dans l'atelier; ^^^ 

a''. Elle ai&iblit la fermentation de la litière, et 
semble en opérer le dessèchement ] > 

3"". Elle détruit l'effet de tous les miasmes et de toutes 
les substances nuisibles à la santé des vers ^ soie^ 

4''. Elle influe sur la bonne qualité des cocons. 

On pourrait pareillement suivre le procédé que 
M. Oiaptal indique, et que nous avon$ essayé nous- 
même avec succès pour remédier aux effets de l'hu- 
midité et des exhalaisons animales qui vicient Tair : 
c'est de placer dans des terrines un peu élevées au- 
dessus du sol' quelques pierres de chaux, qui ne tar- 
dent pas à se diviser et à effleurir^ en absorbant l'humi- 
dité et l'acide carbonique. 
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Lorsqu'on brûle des substances végétales dans Tate- 
lier fermé, non -seulement leur combustion consume 
une partie de Tair vital , mais encore elle produit d^au- 
tres gaz nuisibles à la vie ; lorsqu^on verse du vinaigre 
sur des corps embrasés, on produit encore le second 
de ces effets : ces deux opérations doivent donc être 
proscrites des' ateliers. Le meilleur parfum est la pro- 
preté poussée aîi scrupule. 

La fumée est toujours pernicieuse ; elle peut occa- 
sionner , dans un seul imtant, la suffocation des vers à 
soie, sur-tout s'il existe de Thumidité dans l'intérieur 
de l'atelier. 

CHAPITRE VI. . 

PBS EFFETS DE LA LUMIÈRE. 

* * * 

C'est une erreur populaire de croire que la lumière 
ne vivifie pas le ver à soie, comme elle le fait pour tous 
les autres êtres vivans ^ la nature même nous apprend 
que cette chenille est feite pour vivre à la lumière, 
puisqu'elle Ta destinée à vivre en plein air ^ la lumière 
n'incommode le ver à soie que lorsqu'il est parvenu à 
l'état de phalène. 

Les feuilles même de mûrier , dans un atelier bien 
éclairé, dégagent de l'air vital très- pur ^ tandis que, 
dans l'obscurité , elles rendent moins propre à la respi- 
ration l'air avec lequel elles se trouvent en contact. 

Au danger de l'obscurité , il fai^t ajouter celui que 
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causent ks lumières dont on se sert, sur- tout si l'on 
enqrfoic desf huiles abondantes en odeur et en fumée. 

Uatelier doit être bien ëclatré pendant le jour par 
des fenêtres jn*oportionnëes à son étendue et garnies 
de châssis de papier, de toile ou de Terre, et intérieu- 

• 

rement de volets, que l'on ferme pour empêcher c^ue 
les rayons solaire^ ne frappent les vers à soie , et pour 
que la température intérieure ne s'élèye pas pl^is qu'il 
ne faut. 

Qiacun peut éclairer son atelier comme il le croit le 
plus c<myenable , seulement nmtt conseillerèns les pe- 
tites lampes à courant d'air dites àiArgand^ comme 
très-propres à cet objet. 

U est difficile de s'imaginer combien la grande quan- 
tité de lumière qui 9^ dégage de la combustion des 
corps secs et légers exerce une heureuse influence sur 
la santé et l'acroissement de l'insecte. La chaleur du 
feu sans flamme ou avec une flamme légère ne produit 
jamais autant d'effet. 

CHAPITRE Vn. 

DE I^'eSPACB occupé PAR LES VERS A 90IE DANS LES 

DIFFÉRENS AGES. 



• 



Jusqu'à fei première mue, les vers à soie prove- 
nant d'une once d'teufs occupent un espace carré 

de. , 9pieâ5 6poucesl 

Jusqu'à la seconde mue ig 

Jusqu'à la troisième mtte 4^ 
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liaqu'^à la «quatrième mue. .... 109 )> 

Jusq«'à tetnr pttii gtittid développe- 
ment dtn» te i^oquiéme âge. . . ^89 » 
Ces espaoeB BulBsent , ei coneiKent en anéme temps 
une bonne éducation avec l'économie de la feuille. 

Dami un vaste atelier, on |>otn*rait étendre 'Ae quel- 
ques pieds k$ espaces assignés rv^ quatre pi*eimët^ 
âges ; pUiS les vers a soie sent à letir aise , et tnieni 
ils accomplissent les fonctions de la vie. 

Si Ton aperçoit qu'à la fin des différens âges, les 
espaces d^tinés ne sont pas bien remplis , on doit 
croire qu'une partie des ceufs ne sont pas éclos, ou 
que les vers ont péri dans leur litière , ou enfin ^e 
des malades sôtet So^ts des claies : au 'Contraire , si les 
vers à soie paraissent fortement attac^tés à leurs claies , 
on doit s'attendre à un très -bon succès, et Ton sera 
attentif à ce t]^'ils ne manquent ni de nourriture ni 
d'espace. 

CHAPITRE VÏII. 

TTStËNSILES QXTI SERVENT A L'ÊiyOCATIOIT n£S VERS A SOIE. 

PoÊLB en pièces de terfe cuite , .destiné à étev^ len- 
tement et à volonté la température. (Voyez PL H, 
Jig. 3*.) La base de ce poéle,^. 3*'', doit^tre un peu 
élevée au-dessus du sol, et Tàir extérieur y arriver par 
le moyen d'un conduit à l'ouverture «. Là il est reçu 
dans la eaisse^, j|%. 3^, où, après avoir fait plusieurs 
circmts , il trouve , dans un angle diagonalement op- 
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posé , Torifice d'un tuyau qui traverse le foyer de bas 
en haut, et Tintroduit dans la éaisse supérieure c, de 
laquelle , après avoir circulé comme dans la première , 
il ^ décharge dans l'habitation par la bouche de cha- 
leur d, ' 

. La fumée passe à travers la caisse c dans une ou- 
verture e^fig. 3 , et se dirigeant dans la partie pyrami- 
dale du. poêle, divisé^ dans sa longueur par quatre 
cloisons de gauche à droite , elle sort par un tuyau 
ordinaire.' 

. Cheminée. Pour une chambre câpaUe de contenir 
les vers à spie provenant d'une once d'œufo, ayant deux 
cent trente-peuf pieds carrés deckies, il suffit d'avoir 
une petite cheminée sur un coté de la chambre. 

Pour une chambre de deux à trois onces , il con- 
vient qu'il y en ait deux, placées dans les angles diago-» 
nalement opposés. Elles doivent être l)0uchée8 toutes 
les fois qu'elles ne servent pas. 

L'avantage de ces cheminées n'est pas tant de ré-r 
chauffer en y brûlant du gros bois , que de mettre en 
mouvement de grandes masses d'air, et de le renou- 
veler en produisant une flamme ti^ès-vive par la com- 
bustion d'un bois léger et très^ec. 

Plusieurs thermomètres et un thermométrographe » 

(Vpyez. le chap. III.) 

Ekygrpmètre. X^ojez le chap. IV.) 
La boitille fùmigatoire. (Voyez le chap. V.) 
Soupiraux. Ce sont dea ouvertures de douze à trrize 
pouces carrés , que l'on ouvre ti fermé à volonté au 
moyen d'une coulissé. Les uns seront placés près du 
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plancher supérieur , et au lieu d'une planche on peut 
mettre un châssia de toile ou de verre, afin d'avoir du 
jour. Les autres seront pratiqués au niveau du pavé , 
sous les fenêtres ou dans les portes ; d'autres enfin dans 
le pavé même, pour recevoir l'air de la partie infé- 
rieure. Le nombre des soupiraux sera en rapport avec 
l'étendue de l'atelier, de manière à ce que l'air circule 
aisémen^à travers les claies. (PZ. Ilyfig. 17; PL III y 
ir.n^.i.) 

Le grattoir. Il est semblable à l'instrument dont on 
se sert pour enlever la pâte de la huche ; on l'emploie 
pour détacher les œuf» des linges mouillés. Il ne doit 
avoir le fil nî trop gros ni trop fin. {PIMI, fig. 4* ) 

Bottes^our faire échre les œufs. Elles doivent être 
en carton ou en bois mince , et leur dimension doit 
être telle que chaque once d'œufs ait un espace d'envi- 
ron' dix pouces carrés. On les doublera de papier in- 
térieurement^ et le poids de la graine que chaque 
boite doit contenir sera indiqué sur les cStés. (PL II, 
fig.S.) 

Cuiller de fer4flanc. Elle est faite à-peu-prés comme 
une large stapule , et sert à remuer les œufs lorsqu'ils 
sont prés d'éclore. 

Emporte-pièce. Ce fer y percé i Fextrémité, est fdt 
de manière qu'à chaque coup de marteau on puisse pei^ 
cer promptement plusieurs doubles de papier: Les 
trous seront d'iine grandeur suffisante pour qu'un ver 
naissant puisse y passer. (PL II, fig. 6. ) 

Lorsque les vers éclosent , on se sert de ces papiers 
pour les séparer de la graine et les enlever de la boite. 
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Pour rotiver avec Ifteililtf chaque papier do m boite , 
Qà aUafihera à m$ bords quatre bouta 4é fil ea croix^ 
qui , révBttia par um lueml à une >dâitaaoe convekiaUG , 
Im serrinoai d'anse. Au U^i. de papier irmié^ oa peut 
»e aervîr d'un FoiQe daSr . 

Civck^. Petit fer lecoudbé qui sert à kverproafHe* 
«eut des faoïlca b» petite nneaux diargés de veva^ et 
à Igb placer eur^s claies garmflfi de papier. Ej|iespre-- 
nant arec la main, on risquerait de blesser ces petita 
aainàiuc. (JPL Il/fig. 7.) 

Lg$ claies: EUes doivent se plaeer contre le mwr à 
la distante d'un pouee environ , et doivent être sou-> 
tenues par deUk moroeaux de Imhs qui y somt enfonbés ^ 
on par des montant qui portent des traveftes. Leur 
dimeattioii la plus commode et la plus en n»ayd est de 
trente à trepte^ux pouces de larg^iur sur neuf à dix 
pieds de longueur : on les dispose Tune sur rajutre à 
la distance de vingt-deux pouoee environ. 

Les claies émi bordées de petites planches de quatre 
pouces de hauteur. Ces bords servent à soutenir les 
petites tabl^s de transport , afin qu'elles n'appuient 
point sur les vers à soie. Le fond des claies est en 
cannes , à la distance d'un doigt les unea des autres , 
attachées avec des ficelk» à» des travenes de bois ^ on 
peut les faire de toute sorte de branches d'aibres. 

Cette distance d'une canne à l'autre est indispoi- 
sable pour laisser un libre cours à l'air, qui sèdie 
promptement le papier dont les claies doivent être 
œuvertes. (PI. Il.fig. 17-, PL IV,\i^\ 8.) 

Petites tables de transport* Ce sont des planches 
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mincei , d'enTîron do«^ à quatorze ftoucèe êe fergeor^ 
et assez longues pour qu'on puisse les poser sur les 
cotés de la largeur des claies ; aies mk iaaî manche au 
inilieu. et foirent être très <- lisses , afin qu'en les in^ 
dînant les vers y nonfenl sans peine. Il y a «or troié 
côtés un rebord d'environ un pouce. (PL llyfig. 9.) 

Cause de transpétt. Elle est tris-4xiii|Biode pour 
iraasporler les tots à soie xlans wk atelier éloigné de 
la chattibre chaude. Cbacpie feuille de papier iqu'on y 
étend doit contenir les ¥^rs provenant d'une onee 
d'œufe. {PI. n.fig. 10.) 

' Couteau. li ddit être fait de maiaière à pouvoir com^ 
)»er aisément kieuille en três-petiis morceaux. 

Double^imnch^nt. C'est un tranchant ord^nsm de 
cuisine , composé de deux lames iparallMes : on se siert 
de cet iastrumewt après avoir coupe la feuilie avec 
le couteau. (JP/. ïl^fig. 11.) 

Coupe-feuille. Il est fait à -peu -prés comme cdi^i 
qu'o^ èmpkâe dans quelques pays peur hacher la paille. 
A Taid^ de cet instnuneiit, on coupe en peu de temps 
une grande quantité Àe feuilles. (PL II, fig. la.) 

Paniers carrés. Ils sont larges et peu profonds; ils 
ont un crochet au milieu du manche, par lequel on 
les attache wx bords dés daies , le long desquelles on 
les fait glisser , à mesupre que Fon dietnhtfê la nourti*- 
4ure aux v«is à soie : de ceUe manière , on a 4es mains 
libres^ ^ur répandre la feuille. {PL Il^fig. i3.) 

La palette. Cet instrument est une espèce de palette 
ou feuille de fer-ilaiic repliée de trois côtés. Sans cet 
instrument, il serait assez difficile de bien nettoyer 
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les papiers des daies, principalement durant le cin- 
quième âge. • ^ , . 

Petit balai. On le.foijt aTec deux. ou trois paniculés 
de gros millet liés.eiisemble,x>u avec dés brindilles de 
bruyère; il sert à distribuer également la feuille sur 
les claies.. • 

Châssis pour placer les papillons. Ils sont couverts 
d^une toile, qui se lève focilementetqu'oïi peut chan- 
ger au besoin. Ils ont. un manche , qui.en .fecilite le 
transport. (Pi. II, fig. i4*) 

Boite pour consen^er les papillons. Cette petite boite 
ou cassette, percée à ses cotés, est très -bonne pour 
ôter la lumière aux papillons sans qu'ils en souffrent 
et sans que les mâles se débattent. (PI. II,Jig. i5.) 

Cheyalet. Il se ferme et occupe peu d'espace ; c'est 
sur lui que l'on étend les linges sur lesquels on, dé- 
pose les papillons destinés à fournir la graine. (PI. II, 

fis- ï6.) 

Châssis à cordes. Petits châssis garnis de filets gros- 
siers : on y place les linges qui contiennent la graine ; 
ils reçoivent l'air de tous côtés, et les œufe s'y conser- 
vent frais et secs. 

Échelle^rouette pour la cueillette de la feuille ; et 
pouvant, au défaut de chevalet, servit^ à attacher le 
linge sur lequel on po^ les papillons. (PI. I.) . ^ 

Indépendamment de .ces ustensiles , il en est d'autres 
égaleiùent utiles , mais assez connus pour nous dispeh-^ 
ser de les- décrire : tels sont les bancs ou planches , les 
petites échelles ou marchejpîieds , la hotte pour le trans- 
port de la litière, etc. : . 
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CHAPITRE IX. 

DES SOINS PRÉLIMINAIRES POUR. LA NAISSAliVCE DES VERS 

A SOIE. 

Préparation de la graine. On suppose que les cBufe 
soient bons- et bien conservés, ainsi que noos le dirons 
plus bas. (Cha^. XIII.) 

Yers le ooBiiDenceinent du mois d^ avril, on porte 
les lin^çs qui les contiennent dacns une diambre dont 
k température «oit à*peu*-prés égale à celle on on les 
a conservés ; on en fait plusieurs, doubles et on les 
plonge dsms un seau d'eau dé citerne ou de puits ^ on 
les agite de bâut en bas jusqu'à ce que Teau ait péné^ 
tré parvient , et on les laisse ckns le seau pendant cinq 
à six minutes^ on rétire les linges,* oh les laisse égoutter 
deux ou trois minutes, 1^ tenant dans les maittS^ op 
les pose ensuite ràr une table f on les étend ton» ou en 

* 

partie, en tenant le Hnge bien étendu du c6té où Ton 
veut cômmenoer à détacbér les œufs' avec le.^ttoir. 
( PL 11, fig, 4* ) Les cBufe se séparent doucement du 
linge; (m les entasse sur le linge mém^; peu^^peu on 
les enlève tous avec le même instrument, et on les dé- 
pose dans un bassin. On verse alorsf une certaine quan* 
ti té d'eau sur les œufs; oïl les frotte avec la main, pour 
q^i'ils se lav^at et se détaèhent le« uns de& autres; on 
enlève les œufs qui surnagent ; on agite cette eau , c;t 
on la vefse sur un tamis ou sur un linge ipour en sé- 
parer les œufs. 
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.On nuet dans jun bassin les œufs du lofais et ceux qui 
sont restés au fond du seau: on verse dessus de Peau 
pure, du vin sain et léger , hhirtc ett fôuge; on lave de 
nouveau les .œufs, toujours très -délicatement, afin 
qu'ils se séparent aisément les uns des autr^. Lorsque 
l'eau ou le vin est coulé, on fait bien égoutter les 
osuh.<f e4 on les é^d str d'autres lingeasees. 

Si Jf oiî a Wà pavé en briques , on y ét«dd ces Hages em 
les changeant de placé toutes leé quatre, ou cinq heures 9 
à défaut de. ce pavé,, on posé les liiiges. sur hs daiës. 
En dexud jours envirooiy snirant que l'afir est pinst e« 
atoin» aec, la graine se sèche par£aitemeHt san« le de^ 
cours de la chàieur , qxû hiîi setaît pernideine. r 

Lotsque les œufs smt bien; secs, en les vmd suf A^ 
assiettes de faleace on d'étaîn pac ccoiiiucd dTnn.denHt^ 
traveirs de doigt-, et on les kisâe, jusqu'à. Fépoquq ôk 
on les faitéclore^ dafts desli^xfraisetsecs}^ àloitem^ 
pér^tuce de huit à. d^Êze degtfés de cbalenr; 

. Be IcL ehamàjye ckmsde èà deloinâàsstuuie d&fversx;^ 
Le vérasoie étant oi%iBa£re d'uiï cfimatcdnstanuileiilt 
plus: chaud que le^ notre^ l^&i^t doit supplée» à ee quer 
b nfttuire refusa chez nous à. cet mée^i^ 

La chaleur da. fnmi^^, des. lit», ou du ccrps hu«« 
mainy odle des cmshiesi et aintresisemrMsUeë , qbe Fmé 
emploie. cdnmwMsnBeiit pour obtenir une tamfëratiete 
fevoraUe à Isjiaissaatte destersàsoîe, mrttàegmojeM 
assea incertain»,. cH «fiiéiiifuèfois fui«es«es^à t«'vie de ce» 
insectes. 
L. Pour «I» faire naître en' peu de^ JKMirs une'qniaititité 
quelconque, on doit préférer une chambre eonveMn 
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Ueraeftt échauffée , telle que les aerte»^ eu Ton con- 
serve des plantes qui appartienneftt à des climate plus 
cbauds que les nôtres. 

Ainsi une petite chambre bien tkAm^ bien éelairée, 
peut seinrir à créer une température cooi^enable à la 
n^ssaftœ des vers à soie ^ il est avaiila|;eiCL qvTeUe soit 
petite^ parce qu'elle est plu9 économiqpie, e<f q^'oR y 
régie mieux U chaleur. 

Les fenêtres de la chambre chaude doin^nt étregar^ 
pftèB de ebstitce^vents pour la fevmcr da cÂte dm soleil , 
lorâpie k; teiaqpéraliire «xÈmeorr est phn hMte qa'0 

Dans cette chambre diattde^ on place itn poète, 
plusieurs^ diamomètres, mnihygron^tre, à&ê daies ou 
quelquiBs tahlesv. un soupicail sou» le plameW «Mt- 
péi4«ur, «a autre au ntiseau. du soi ^ et xsx^ e^ter 
pour remuer la graine»' ( Cbaf». VÏQ. ) 

146: point essmUiiel' est de faite eoinrider répoq«le de 
la niisaattoe dut venà soie anrcc le moBseolMf le marier 
se déireVippe et^peml fournir àsa ncrarrîture^. On met 
alota dans éepelitesJiofttes(P& Ii,fis-^î) u»6 quantité 
proporifonnëe de, graine,, et Von prend nofe^ du jour et 
d0 Theure où on Ies>a«nk mises dans la chaiiibi»e chaud» , 
aûosi que de tout ce qu'il peut être utile de so rappeler; 
Les claies sur lesquelles on place ces boiteo seront re^ 
CQitifsert»! de papier, eb on^aura'ratttention de les tenir 
à quekpiiea paoces de di^a^ce les une» des «Ufes« 

La température dç la chambre chaude, o« étuve, 
ser# mainteîiiie ,1 da»lî ks deux premiev» 
jouits^ à ........ i4 ''**'^' 
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Dans le troisième jour. i5 ^«'**- 

Dan» le quatrième jour i^ 

Dans le cinquième jour 17 

Daus le sixième jour. ,. . 18 

Dans le septième jour. 19 

Dans lé huitième jour ao , 

Dans le neuvième jour, . 31 

Dans les dixième , onzième et .douzième / 
jours- • • . . . . . .1. ...... ... ... M 

Si la saison contrariait Je dcFeloppement de la feaHte , 
il faudrait retarder la. naissance /des vers, en conser- 
vant, pendant deux ou trois jours, une température 
égale «ans jamalis k. varier. .... 

Siv^ù contraire, on est pressé par la pbusse^ désr 
feuilles^ on peut, pour ga^^r du temps, Kâlerla,iki^ 
sance.des viers en .élevant la températui^ d'un d^gp^*^ 
demi et même de. deux degrés dans un seul jour. •' > ; 
. Loi«què la température de Tétuve ou :ck^unbre 
(jbàude commence à atteindre dix-^neuf degrés, iltest^ 
bon J.y .tenir deux plats d'environ six à huit poùce^ 
de diamètre, remplis d'eau^ Vévaporation de Teau^ qiit: 
aç bit très-lentement^ tempère la sécheresse qui pourr 
rait s'y établir-,' principalement Joi^i^ les rents du 
nord dominent. Une:grande siccité contrarie la'naî*^^ 
sance des vers. * ' 

On remue les œufs. une ou deux fois par jour avec 
la cuiller; mais ce soin est plus particulièrement utile 
à l'approche de l'éclosiôn. . . 

Lorsque les œu&|Nrennént une* couleur blancMâ*e, 
le ver est déjà formé : cela arrive ordinairement du hui- 
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tième au dixième jour : ott met alors sur ter œUfe deê 
morceaux de papier criblés de trous et coupé» de ma^ 
nière à les couvrir tous ^ pour recueillir ces petites che^ 
nilles, il suffit de tenir sur ce papier de jeimes ramecau 
de mûriers garnis de trois ou quatre feuilles* ^ 

Le premier jour, il n'éclôt ordinâiremeai' que peu 
de vers, et s41. y^ eu a trés-^pen, il vaut mieux les sa*« 
crifier, paréo qu'en les mêlant avec, oeaix qui naissent 
le jour suivant^ ils seraient toujours plus gros que 
les autres. • 

* Les œufs bien conservés, qui n'ont point souffert 
par trop de chaleur ou trop de froid, n'éclosent pas 
avant leur terme, quoique [Jacés dans Fétuve, Leur 
développement précoce ou tardif dépend moins de la 
ebaleur du poêle que de la température dans laquelle 
on les a tenifô pendant le cours de Tannée* L'expérience 
démontre constamment que plus les vers, tardent à 
naître, plus ila sont vigoureux, parce. que Tembryon 
se développe . plus insensiblement* 

Les vers à soie nés par la méthode que nous avons 
indiquée auront une santé forte et soutenue -, on ne 
les verra jamais rouges ni noirs ^ ils seront de couleur 
châtain foncé , la seule qu^ls doivent avoir, 

CHAPITRE X. 

DES ATELIERS BESTIlfÉS AUX VERS A SOIE. TRANSPORT 

ET DISTRIBUTION DES VERS. 

L'empi*ac9Ment le plus convenable au logement des 
vers à soie est celui où trop d'humidité ne s'accumule 

3 
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paé, ^t où le: irotd et k ckaleur ne sont point a»e2 
((MQto p«ur les exposer à des yaeiations brusques de tera* 
péfisture; il £ftut qu'on pnkse y entretenir une dr** 
culaiion d'air doUcs et constante^ et qu'on ne soit pas 
obligé, pour éviter la stagnation des matières vapo^ 
reuses,, d'ou^ir les pwtiss et les fenêtres lorsqu'il hit 
dur reùi ou que l'air extérieur e^ trop froide 
' £ei local deyraétre parfaitement écl^ré pa^* des fe- 
nêtres^ ^et garni de poêles, cheminées et soupiraui^ en 
nombre proportionné à sa grandeur, ainsi que de ther* 
moîÉélres^ liygrométres, et de tous les ustensiles qui 
servent & r éducation des vers a soie. (Ch^ VU et VUI, ) 
' On peut se guider , dans la construction des ateKersy 
siir le dessin et la description que nous donnoi^ plus 
bsB ( voyez PL li, lUf^JF) d'une magnaniève eft- 
périiiientale que nous avons oonstmite pour quatre 
anc6s.de graine, et qui a répondu ocemplétement au 
but que nous nous étiçns proposé (i). Les die^ensioBB 
indiquées peuvent être augmentées oudipûnuées selon 
les besoins et les conrenances locales^ pourvu qu'on 
observe àrpeu^près les mêmes proportions. Il maiique 
è notre modèle un lieu de dépôt. pour la feuille, que 
l'on a dû placer dans un autre bâtiment, 

Lorsqu'on a plusieurs onces d'ceufs, il est avan^ 
tageux d'avoir deux ateliers, l'un petit, et l'autre beau- 
coup plus grand ; le premier doit contenir les vers à 



(i) Elle est située dans notre ferme de Saint-Augustin , 
^r^ Alj^tgnatio, A qcn«;f0 milieu He Turin, sur k route du 

mmit Mustnet. 



aoie juscju'à la fim du troi^ine âge^ époque A laquçlte 
on le» feit pf^^aet^ 4am i'iuAr^, Sî h quaoti(é d^ vers 
à soie est petite , ta chambre^ qhl^ude peut 0)^-rKi,^aie 
^mr <)e p^it ^telior jjDâqu'è ia fin de 1$, troisième mue. 

La l^nperatur^ du petit alelier,pen<jb»t 1^, premier 
âge doit élff0 portée^ 19 degré9 environ; (Chî^p* m.) 

SiiesviefKtf dli ucftd ^fa des pUii^» <f ro|de^ arrot^t 
ies jps^iyès •debt feaiUè, onabai^eiti peuT^^^pe^ la 
tbm{iâra(linei jitt^'à dixrsej^t ^ mém€»;ju^qu'à sew 
4Qgr«é,, jftinaif au-delà, Nous avons dit plus haut qu'à 
mesure que la chenille croit et se fortifie^ il lui £aut 

'fwinfs di9*«bateur» ^ 

.iOé diipoee idaiia f atelier autant de c}aie$ qu'il en 
4aiit poûrlurméT kb espaees qui correspoudentau nom- 
Ure df bncèa ^ graine iftdiqi:^ dans h dbapitre TII, 

: On plaDei4e8;i:^Iaiea;VunèaurrÀulare.iln distante de 
vingt-deux pouces au moins ^ de la mâmére déjà indi- 
qt^Qfceton las^rnit ioutcis de feuille» de papier, que 
J -àuj refève auloui^poiHrBropéobearJf a ^yera dû tomber^ 
' 1 Lorsque les irameaux éfars sur le'(>apief ipercét ou 
sur le voile qui recouvre les œufsid^na les bc^tc»^ sont 
jQfaargés de vers (éhap. III), on met €es boîtes. sur la 
^ble jde tlBucport^ et on lei porte au petit atelier. 
; liovsqiij'on.a plaidé cette petite table sur les bords 
d'une ckie^ oh lève avec le crochet (chap. VIII) ces 
Tameawi , on les y pose assez loin les uns des autres 
pour que Ton puiase mettre de la. feuille trésrmenue 
non-ftoulement sur ces rameauk, mais aussi dans les 
intervalles, afin que les vers à soie puissrât miens se 

distribuer. 

3. 



( 36 ) 

Les Vers à soie provenant d'une once de graine, et 
disposés de la manière ci-dessus , doivent occuper on 
espace d'à-peu-près dix-huit pouces carrés. 
• Chaque feuille de gros papier, de la longueur de 
vingt-trois pouces sur vingt et un de laideur, doit tenir 
tin espace d'environ vingt-deux pouces carrés. Ayant 
soin de ne former stqr ces feuilles de papier que de 
petits carrés d'à-peu-près dix pouces sur le côté , or 
occupe avec les vers nés d^une once quatre feuilles de 
papier ; ce qui est Tespace convenable jusqu^à la pre- 
mière mue. ' 

Ces feuilles de papier seront par conséquent quatre 
fois aussi grandes que retendue de la petite boite. 
Dès-lors, il n'est plus nécessaire de remuer les che- 
nilles jusqu'à la première mué. Tout^ les feuilles de 
papier appartenant à la même boite devront porter le 
même numéro; 

Aussitôt qu'on a déposé les vers à ^e sur le papier , 
on leur donne un peu <le feuilles tendres coupées très- 
menu , en remplissant, comme on l'a dit {dus haut, les 
intervalles qu'on a laissés entre un rameau et l'autre , 
pour que peu-à-peu toute la superficie ^t également 
couverte de chenilles : si les vers se'raœembl^nt dans 

» 

un .endroit plutôt que dans un autre > on y place deux 
ou trois feuilles de mûrier, sur lesquelles une partie 
des vers ira s'attacher; on lève alors ces feuilles pour 
les replacer où il y a le moins de v^rs. 

l'outes les fois que l'on met de nouvisanx vers à soie 
sur un papier où il y en a d'autres, on leur donne un 
peu à manger comme on a fait pour les premiers; mais 
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on ne doit renouTeler Je repas, à ceux-ci que lorsqu'on 
a rempli une boniue quantité de papiers : de cette hçf>n , 
ils recevront itous en même temps le second repas,: ai 
demeureront parfûtement égaux. 

Lorsque ensuite on met les. versa soie nés d'une once 
d'œufs sur une seule feuille de papier pour les trans- 
porter hors de Tatelier , il importe, pour les avpir tous 
égaux , de ne point renouveler le repaç aux premiers jus* 
qu'à ce que la feuille de papie^r soit entièrement remplie. 

On fera bien d'écrire sur la feuille de papi^ l'heure 
à laquelle on a qommepcé à la remplir, et^celle où Ton 
a terminé. 

La naissance des vers à soie est ordinairement plus 
abondante dans la matinée , Iprscpiç les rayons du so- 
leil commencent à vivifier leur habita,tion. . 

Pour conserver le petit nomljre de ve^ éclos le. pre- 
mier jour, il faut 1^ tenir çlair-seçié^, en leur servant 
pendant deux jojirst )a pioitié d^ la nourriture.que Ton 
donne aux autres , et m \^ plaçant d^ns l'endroit le 
plus frais de l'atelier, 

La naissance du ver à sQÎe s'ppjère graduellement , 
et ne dure pas moins de deux jours. 

S'il convient de mettre les veif» premier-nés dans» 
l'endroit le plu^ fr^is, il impprtcf 4ç; placer le% autres 
dans l'endroit le^plus chaude et, au moyen d'up peu 
plus de feuilles que l'on donne aux derniers, on réus-> 
ait à les avoir aussi avai^ioés que les preiuiers. 

Les propriétaires qui foat ^dore beaucoup de rvçrs 
à soie pour leurs colons, à qui ils les, distribuent m 
proportion de la quantité de feuilles que ceu^-ci ont 
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à ^ïu^iiliri feront infiamiefti' mieuxi de mettra ioiue la 
^iftèdâhs tiôe setâ^ i^olte 4ë \a gmndbur ^è lUMi» 

distribueront sur les fouiUâs de papier. de la itwtt»ère 
que nous avons indiquée. Par là y diaque cdl<m aura 
des Vers à âbie nés i ^ne tûème époque ^ et pai* con^ 
séqviem égaux ^ sans avoir la peine de leur ^obnél^ à 
mangei^ éôUSi loiè. . ^ ^ 

On donne de préfëi^eiiee 1^ premier-4iés à oetix des 
coloiis qui ont la feuille là plils avane^e* ' 

'A^ès avoir étendu les thenilles s«Hr les feuille» de 
papier , on leur donne à manger , toutes les cinq heures 
environ , de la leuillë te«Nb>e et coupée trè^HOiettu; 

Les ceufs, dans Téttite^, éproiivent^ atiam d'éclore, 
une évaporation du douzième de leur ]^ids, c^est-^-^ 
dîredte quaranle^^ëpt gk^btis par once. 

Le poids dès coques dès- vers à si^e^uivaui au cîn* 
qûîéiAe. ehvthjii du poids des teufe, e'<»c-à*dire cent 
seizb grains par once. Dahs les ofeùfe dé benne qualilë^ 
il n'y a tout au plus qu'un cinquième qui ii'éclÀt pa$ 
dahsfes trois premiers joirt^s. 

Dans ces trois première jours', cette petite quanti lé 
éohtinue à -éclére \ maié il est inutile de s'en ôccuperet 
il "fèM mieux pendlre le peu de vei^ nés le premier j^Mr 
et fès oeufs qui ne èbht p^ ^los le troisième, que d'en 
être embarrassé pendant le cours de Téducation qu'on 
entreprend r on peut Hîompen^r cette légère p^te en 
ajoutant une petite q^iatitké d'^fs à i^M qu'^n ft'«st 
pW)ii6sé lie taire éiîWe. * ' . 
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CHAPITRE XI. 

' • . • - • / .1 

* 

Premier ég^^ \:y 

• .'.'Il 
. Noufi avona Ui^s^ dana le peut i^teliç^ le^ vera ^)o3|^ 

dix-neuf degrés de température^ et commodéip^ut dî^ri 
tribués sur lea f^uiUes 4e papier ;. ufu^ s^lon^, cpp- 
m^ncer lei^ é(li;uçirtiQiVi en supposant qu'on . ei^trerr 
prenne d'en gp\\yç?rnex une opce* I^ S^R^w^ qu-'iU 
doivent occuper et la «quantité de femlles seronf, P^?"* 
ppftiQnné3 à cett^ qju^ptjjté de ver^. 

J^orsque Jes ver?» prpyeus^V d'uuf o^jce auront ao? 
cqyDspli leur preinjèr^ mue <m âge , il^ doivent occuper 
a-rpeu-près peuf |âe4s six pouces ca^rp^, . : ;, 

Éducation du premier JQi/ir. Le premier JQur après 
la naissance çt h di^IrU^mion d^ y ears , on ^eur sert 
quatre repus a-Y^ qM^^^^ pnce^ 4e jteuilles tendres ^ 
n^nd^es, et coppà^4rè^pien^-, l'intervalle d'un rep^^ 
à l'autre dait êfre de «H heuine^, Pouy le prepi^r y^f^.f, 
QU. ^Qupe uae ^^^e M^^ de feu^ff , et ou Taugme^te 
]PY>gFeiisive|ueui jusqu'w dernier, ,;..;) 

J)^ le pçeipier âg(5 , il e$t d'uu^ çraude iiuport^pce 
i^ i^^ffi^^ b fouiHs ^rè^fiw^y et ^e la d3ipçei:;lé-r 
gèrwipnt^ ^w e^ ,p^: Ters. 
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Ces aniinaux ont bespin de trouver dans peu d^es-^ 
pace et dans le même temps de quoi manger à leur aise ; 
ils ne pourraient le {aire avec la feuille entière ou cou- 
pée grossièrement) quoique donnée en quantité dix et 
même Tingt fois plus grande, celle-ci n -ayant point 
autant de bords frais à leur présenter et se flétrissant 
ayant d'être rongée. 

Il est essentiel de ne couper ^ feuille qu'au moi|ient 
où Yon doit la distribuer; 

Il est parfois très-utile de servir aux vers à soie quel- 
ques légers repas intermédiaires , comme on le verra 
par ^a suite. 

La quantité de feuilles fixée pour chaque jour doit 
suffire pour les quatre repas de la journée entière. Le 
Ter à soie mange sa portion dans une heure et demie 
enviroiï , et ensuite il demeure plus ou moins en repos. 

Toutes les fois qu'on leur donne à manger , on 
élargit peu-à-peu les petits carrés de vers en étendant 
davantage la feuille ; et s^ils venaient à sortir de l'en- 
droit où ils doivent être , on se servirait du petit balai 
pour les remettre à leur place: 

Second jour. Il'faut,'ce jour^à, environ une livre 
six oiices de feuilles pour les quatre repas : le premier 
doit être le plus léger, le dernier le plus fort. On se 
rappellera d'allonger et d'élargir les petits carrés. 

' Troisième jùut. Il faut environ trois livres de fouilles 
pour les quatre repas. Les vers, ce jour-là, mangéiAI 
avidetnent et'occujj^ent déjà les deux tiers dé Tespace 
des' fëuiHes de papier qtfori'leùr à destinées. S*<Is nfon-' 
geaient leur nourriture en très-pét( de temps', il feu^ 
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drait leur donner un repas intermédiaire d'à-peu-prés 

la moitié du premier. • 

Nous ne ^ons point ici la quantité de feuilles de 

ces repas intermédiaires , parce qu'il serait impossible 

de le faire avec précision. On doit se régler à-peu-près 

sur la quantité de feuilles que Ton doit donner dans le 

cours de la journée , et suivant Fappétit que les yers 

éprouvent. 

Quatrième jour. U ne faut plus qu'environ une livre 
six onces de feuilles. Lé premier repas doit être de 
neuf onces environ; on diminue les autres à mesure 
qu'on s'aperçoit que la feuille n'a pas été bien rongée. 

II est important , pendant le premier âge , de tenir 
les vers à soie bien au large, afin d'empêcher, autant 
que possible, qu'ils ne dorment les uns sur les autres. 

A la fin de la journée, la plus grande partie des 
vers sont assoupis et ne mangent plus. 

Cinquième jour. On donne à-peu-près six onces de 
feuilles coupées trés-menu, en les répandant à plu- 
sieurs reprises dans les endroits où les vers mangent 
encore ; lorsque six onces ne suffisent pas, on y ajoute 
ce qu'il faut de plus, A la fin de la journée ,. tous les 
vers sont assoupis, et plusieu^ commencent même à 
s'éveiller. • 

Dans le.prjemier âge > on renouvelle l'air de l'atelier 
en ouvrant seulement la porte. La température néces- 
saire se maintient à Taide des poélçs ou du gros bpis 
que l'on brûle daas le^ cheminées. 
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L^ v^rs à soie provenant ^'une onoe 4'oMfe oeeu- 
pent sur les claies , jusqif à l'accomplissement du se- 
cond âge , un espace tt'envîron dix-neuf pieds carrés. 

La chaleur conyenaUé audèuxienie âge est dé flix- 
huît à dix-neuf degrés. 

On ne lève les vers de leur litière que lorsqu'ils 
sont presque tous éveillés. Il n'y aurait même pas 
d'inconvénient à attendre le réveil de tous les vers, 
vîfigt , trente heures et plus^^ encore , à compter du mo- 
ment que les premiers se sont éveillés. 

Lorsqu'une grande quantité de vers sortent des 
feuilles de papier oh ils étaient placés, c'est un signe 
certain qti'îl faut les déliter. 

L*inégalité du développement des vers à soie est un 
trèé-grand défaut, et qui a plusieurs causes : 

I**. De n'avoir pas placé les vers *dans un espace 
proportionné à l'accroissement qu'ils devaient prendre 
pendant le premier âge ; 

2-. De n'avôîi* pas mis les vers nés les premiers 
jours dans l'endroit le moins chatid dé TatcHer \ 

3*. De n*avoir pas mis dans Fendroit le'phis'bhaîud 
ceux qui soiit nés tes derniers ; 

4*». Enfin 'de ne pas avoir servi aux demier-tiés quel- 
ques repas intermédiaires pour hâter leur croissance. 

Il est d'autant plus utile d'attendre que les ters soient 
presque tous éveillés , avant de leur donner à biàngër,' 
que ces insectes , en sortant de la mue , ont moins be* 
soin de nourriture que d'air libre et d'une chaleur mo- 
dérée. (Chap. !•'.) 
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Premier jour du semndâge* Il faut, œ jour-là, 
environ deux livres quatre onces de rameaux ie^dres, 
et autant à-peu-firès d^ feuilles moiidéis et ooupies 
menu. 

Au moment' où presque tous Iss vers sont éveiUés 
et qu'ils rèfluiaëDt la «été othla tiennent droite , il faut 
se prëpat^ à les transporta pour nettoyer les feuilles 
de papier <»ù jlè S6nt tsoudbës. 

On étend sur eux de fstHs rameaux tendres de mad- 
rier 9 qm aiisnt qtiatre , six ou hmi feuilles. 

On i^era lîes iiftmeaux à une telle distance Tunde 
Vautre , qu'en étendant le mieux possible leurs léuilles 
it y ait entre elles un ou deux travers de doigt. 

Lorsqu'on a <^uvert ainsi' uAe des feuilles sur la- 
quelle les vtftré'SoM M«idiés , on passe à une âutre^ aVee 
facilité, et ainsi de suite en eommençaint t^ouji»'4' 
leVet^ leS'ver^ des feuilles o4 ron^reitiicrque le plus de 
mouvement. 

Oià d^ awirt^Mtes pi^tes^ les petites tables de trahs- 
port, BUT lesquelles oi| pose' les rameaux eouverts des 
eheniXles, qu*on dbk •avofar ffromptemefit lèVés des 
féuftle» de papier. 

Au liei% de faire de p€fdts^)osrt*és de Vers, 0tf toriM 
alof$ deë èaddes iu milieu des claies. 

Tous les vers qu'on aura Mnsporl^sne^loiveAt oo- 
«uper qu'un fèH plus de k' moitié de- rêsf«ftee indiqué 
poiu«;eet tiQB yj^ièsn^'^ifé ^ue % ^baade nne sera^ lon^e 

« 

tout nu plU0 que 4e k togeur d^une ekie. 

Lorsque Topérartion est faite , on place de Miuveauif 
rameaux pou^ recueillir les vers qui seraient 'd^meurëi' 
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sur la litière, et Ton rejette ceux qu'oD trouve encore 
assoupis* ... 

Le moyeu indiqué pour €haB|^ la litière eai le plus 
convenable dans tous les âges, 

• Une heure ou deux heures après que les vers ont été 
posés sur les claies, on leur donne un repaie de douze, 
onces de feuilles environ , tendres et coupées inenu. 

Dans le cours de la journéie, on Wur donne Le restant 
de la feuille en deux autres rq)as. 

Lorsqu'on a traosporté les vers à soie sur lea nou- 
velles claies, on nettoie celles où ils étaient, ayant soin 
de rouler les feuilles de papier et de les porter hors da 
Tatelier. • 

Second jour. Il feiut envircm six livres douze onces 
de i^uilles mondées et coupées menu, qu'on donne en 
quatre repas de six en six heures. 

Les deux premier^ serjiiat moindres que les deux 
derniers. 

On élargit les bandes de vers de manière qu'à la fin 
de ce jour les deux tiers de l'espace soient occupés. 

* Troisième jour. Il faut environ sept livres et demie 
de feuilles mondées et coupées menu. Los deu^ pre* * 
imers repas seront le^ plus aj^andanSi . 

L'appétit diminue, et vers )ft fin de lit journée plu- 
sieurs vf^w seront jassoupjs. 

, Il fyni aussi élargir lesi bandes de manière que les 
quatre cinquième» au plus des claies soient dccvpés* 

Quatrième JQur. Il jne faut que deux livres quatre 
onces eiayirtin de feuilles mondées* «i coupées meitu, 
que l'on distrilme soigneusement' suivant :1a 'besoin. 
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Dalis ee jour, tous les vers s'endorment ; le leikle- 
main, ils s'éveillent , et accomplissent ainsi leur sec<bnd 
âge. 

Il sera utile de renQUTelerun peu plus Tair inté- 
rieur ; s'il ne fait au dehors ni firoid ni vent , on peitt 
laisser les soupiraux ouverts , jusqu'à cq que le ther- 
momètre descende d'un demi et même d'un degré ; 
ensuite on ferme toutes les ouvertures ; la températufl« 
s'élève de nouveau, et l'air intàrieur se trouve re- 
nouvelé. 

Tr&isikn^e ége. 

Dans cet âge^, les vers provenant d'une once d'ceufe 
occupent quarante-six pied» carrés. > . 

La température et l'atelier doit être de dix* sept à 
dix-huit degrés environ. 

Premier feur. Il faut trois livrer eix onces de pe- 
tits rameaux et autant de feuilles mondées , et èoupées 
un ^u moins que jusqu'alors. Ters la «fin de cet âge ^ 
elles doivent être coupées encore «plus grossiepsmeiil'. 

Les vers à soie annoncent leur réveil' pair mn mm^- 
vement ondulatoire qu'ils font avec la tête lorsqu'on 
soufile horizontalement sur eux avec la bouche. 

On emploie les petits rameaux comme dans le second 
âge ^ ils servent de premiers repas aux vers>à soie. 

Une bande occupera un peu moins de la moitié de 
l'espace total des claies. On donne aux vers un second 
repa^ d'une livre quatorze onces environ de feuilles. 

Si le changement de litière a lieu trop tard, et qu'on 
n'ait pas le temps de donner les trois repas dans ce jour, 
on mêlera la feuille restante à celle du jour suivante 
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Si dati» la Uiîéfe portée bots dQ Fateliér ^atrduve 
wçore 4«4 tiers e^doMiii»^ oà:lea fève à TMdë do pe- 
tits rameau^ , et on les pose sur une claie séparée jdiails 
l9ii pkiPtie ta fUiA^bfiiydfdàt Talf^er ^ en teirtenaat.plus 
mwrtM ^ntte /eut^'i^ oe.tat>den»ot ||^i;é^e .«M^i 
4^i^oé^ ^qi^ie ^es prei^îjers ¥«)ra* . 
: S^ebond JPW^'^ A fout: Y^(i:et!jUflje:fiÂyrés et èmûe 
^wfÛQopideifeuiUetmiQiràéea el;4»)iipées'^ qte: Voo doo^ 
a«ni«n <}ua4re.re^Vflesidtu3i premiora^doireiitiêtre 
un peu mcundres que les deux derniers. 

Peu-à-peu on élai^t Veèpade cjue les vers occupent. 
, Tivirième joiiTé Urfeul eariron vinfi-d^is litres 
et demie de feuilles moadéeé* Qt>c9«pée6>K|iii aci»oot 
dMfaéea^ quatre n^S)vile)piieirtier:0l leaeeood doi- 
vent être les plus abondans. ...:,? 

► Jj9è v^ra japprocfcetot 4n mmieAi de J^iHN^iaaoïupis- 
'Semeot. : » ■ :'.;;; 

Qmurmm^ p^wu B ftmtre»viw*i d^iue lif ros M dfh 
mk da lentUea .i^ttdéea et eiMipéesi poWiUss qvatlre 
4re|tt0^:idwt. 1^ pi^miar sesa le phia fiNfi ^t le d^ier 
le phfts iaiJMe. ; . . . :^ ).._ 

Si Tûfi aférçoii tf^'m^ grand» partie dea vfits d'une 
ofatfôsoîtetfAaaeiifiiai et ^pm iesiiulfeadéftîteiii^efftnre 
manger, on »e doit pas a'en teoir aii ii^naj^i^ e«tic( ^ei 
repais , it folil ea 4ôftaei^ un légm* une ou devut heures 
Bprèa^ afin de raassimr les 3^eps ^t de tea foîre aasour 
pir ploslvite. . ' 

, Cmfuiènm jfmr. tt fe^ iliitirpn ai* Uvrç?f et d^mie 
de feuilles fcnoiuMesi^ieolipéea, qu^ Top distribue t^ 
le .besoin s-annowee,: , 
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Lorsque le ver à soie ^e prépare à la troisiépie et 
même à la quatrième muje , U importe que Tair inlé'*- 
rieur ne\wit pa» trop agii^ ei que la. température de 
Tatelier ne «'abaisse pointu . . .^ \ . 
. .Sixième jour, fianftoejour^ les vers s'éireilléntphis 
ou moins et aecomplisseat kur troiaiànte â^. 
. , Il suffit^ dans-eel âge^ de te&ir ouverts de- temps en 
leinpsles so«pirs»X'et la porle> et même les fenêtres 
^eraqu'il fiût uh tempscalmè., jipsqu'àceque la tèmpé- 
ralure intérieure. desçenAe.ea¥iraa d'un deai-degré. 
; Dans .les îonmées. pesantes, et tsèa-^uiiiideS) oo 
doiuie .un jùçAnsement aalutaire à Tfâr tàtérîèur àikide 
de quelcpiea Jfeiàx clairs. . 

Quatrième âge. 

Dans cet âge, les vers provenant d'une once d'ceufs 
oeçupôntun espaœ de cent neuf pieds earcés^eayirjan : 
offi ji^^ disposa comme à l'ordinaire* . 

^i jli^ 6«;is0n eat teUeme^t x^^iide^ qu^, b^al^.tous les 
^^^p^diens possibles^ on. ne puisse JAsiiitwiRJia técbpé* 
rature à dix-sept degrés, raugmeniation^d^.ahajmir ne 
seçi^ jpçiui dapgeremQ , poiiirvu qiie l'on oayjreles sèu- 
pi^ux.du cotéiOÙ Jç.j^diçil, dwpe.ie^ potna. SI l'aii? 
était sans mouvement, on ferait les feus de flamme que 
nous av^^ns recommandés^ afip d^ renou¥^r l'air et 
d'empêcher que la litière n'entre en fèraienlation; 

Ii'çxp^rieacefMt. connaître l'importafiie d^avoîr des 
ateliers dont Fétendue soit proportionnée à. Uiquantité 
des ver^ à soie, tant pour réconcMaie qui Qui^ulte 
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que pour la facilité du service. Une pièce spacieuse 
ofire le grand avantage de procurer , avec moins ûe 
peine , des courans d'air plus réguliei^ et plus sturs. 

Premier jour du quatrième dge* U hxA neuf liv^^es 
de petits rameaux et quatorze livres quatre onces de 
feuilles coupées grossièrement; lorsque la troisième 
mue est achevée, il faut à-la-fois couvrir une ou deux 
claies avec de petits rameaux de marier ou avec les 
fétdlles de cet arbre qui aient le plus de conûstance *, 
on lève ensuite ces rameaux duef gés de vers , et on les 
place sur les petites tables, pour les tran^rter comme 
on a. fait dans les âges précëdens 4 en employant daux 
personnes pour chaque once, on peut ftiire cette opé- 
ration en peu de temps* Les bandes que Ton forme 
doivent occuper à-peu-près la moitié des claies où on 
les pose. 

Lorsque les vers ont mangé la feuille des pëtitjs ra- 
meaux, on leur donne six livres douze onces de feuilles, 
avec lesquelles on remplit les intervalWqui sont entre 
les rameaux \ les autres sept livres et demie de léuilles 
ne doivent se distribuer que lorsque le second repas 
est entièrement fini. 

On aura soin que la feuille que Ton donne aux vers, 
dans les trois premiers jours de cet âge, soit coupée 
très-grossièrement. 

Aussitôt qu'on a terminé le transport des chenilles^ 
il faut nettoyer les claies avec toute la vitesse possible. 
On roule les papiers avec la* litière , et on les porte loin 
de Tatelier. 

Les vers, encore engourdis, ne tarderont pas à s'é- 
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yeiller; on les placera alors sur une claie séparée^ 
comme on a fait lors de la seconde mue. 

Second jour» Il faut environ trente-neuf livres de 
feuilles mondées et coupées grossièrement, que Ton 
distribue en quatre repas ; les deux premiers seront 
les plus faibles , les deux derniers les plus forts. 
On élargit les bandes de vers* 
Troisième jour. Il faut cinqusLnte - deux livres et 
demie de feuilles mondées et coupées grossièrement \ 
les deux premiers repas seront les moindres, le dernier 
doit être de dix-sept livres quatre onces. 

Quatrième jour. Il faut cinquante-neuf livres (Qua- 
tre onces de feuilles mondées et non coupées^ les trois 
premiers repas seront de seize livres quatre onces cha- 
cun \ le quatrième sera d'environ dix livres et demie< 

Cinquièm^e jour. Il faut donner aux vers vingt-neuf 

livres quatre onces de feuilles mondées , en se ré^nt 

sur les besoins. Le premier repas sera le plus abondant. 

Une grande partie des vers s'endorment dans cette 

journée* 

Sixième jour. Il faut six livres douze onces de 
feuilles mondées , que Ton distribue d'après le besojn 
que les vers en ont. 

Ils commencent à s'assoupir. 

Septième jour. Les vers se réveillent et accomplis^ 
sent leur quatrième âge. 

Pendant cet âge, il est utile d'allumer, trois ou 
quatre fois par jour, de petits copeaux ou de la paille 
dans les cheminées, et de tenir ouveirts les soupîraui 
supérieurs ou eeux d'en bas; / 

4 
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Si la température extérieure n'^st pas froide et que 
Tair soit calme , on peut ouvrir aussi les portes et les 
feuétreSk 

Les vers à soie ont à craindre trois ennemis prin^ 
oipaux : 

i^. La quantité presque incroyable de vapeurs 
aqueuses que produisent, chaque jour, la transpira- 
tion de Tinsecte et Févaporation de la feuille ^ 
• i;i°. Les émanations délétères qui se dégagent conti^ 
nuellakient de Tànimal , de ses excrémens et des restes 
de sa nourriture 5 

3?. La qualité kumide et chaude de Pair atmo- 
sphérique. 

Ijes thermomètres, Thygromètre, ainsi que Todeur 
de Tatelier, indiquent positivement quand on doit faire 
itm usage plus fréquent des feux de fiamme , ouvrir les 
soupiraux et faire des fumigations. 

PIAPÏTRE Xn. 

es L^ÉDVCATlèir DBS VBUS A. SOIE DANS LE CmQtJIÈME AGE. 



1: 



Première période du cinquième âge. 

Premier jour. Et'hicr à aujourd'hui , presque tous 
les vers doivent avoir accompli leur quatrième âge et 
être éveillés. / 

. La température ck T^telier doit être constamment 
jtenm de seize m. seize degrés et demi. 

Les vers provenant d'une once d'oeufe d<Nivent oc- 
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cuper, jusqu'au tevme de leur cinqiiièo»e i^e^ deiu 

Dans le premier J9ur, les verf doivent occuper ç^i 
trente pieda carnés d^ claies , qui , jpiaU: au^ cent neuf 
pieds qu'ils occupaient et qu'on doit nettoyer, farm/ent 
aujo)ird'ht|i les deux cent trente-neuf pied« carrés de 
clai^^ sur l^JH^^M^s les vers doivi^^s'éieadre graduelr 
Jement jusqu-à hnv niat,i^rité. î 

U Mt , Mm c^^ .pr(50Mère joura^, viiipgt et un^ 
Uvses d^f^4^ raDie^UK e^uo^.qu^^ité égale de feuilles 

' On c<»nnience i 4i^ibuer proniptement les jeunes 
rauieoiux ou d<^ piniîées de feuillei» non mondées sur 
quatre o« cinq cl^s, A f^ini^ 1^ ^^r^ ^Otnt pdontés sur 
les rameaui; ou sur V feyjUe , qu'oie les lève et qu'on 
las po$e sur lestaU^ de transport. 

Si les vers d'^ne claie sont presque tç^us éveillés, et 
qu'Us suffisent pour occuper, eifô j^u)s, pn pieu plus 
de dtwx claies^ en foi^ntwt m milieu d'çUes un espace 
en 4oQg un peu pl«s gmnd que h imifià 4e la el^e 
lonsque les cent trente pieds carrés* de ols^ies sont oc^ 
oupés, on doit nettoyer les cl^osqui sont restées vides ; 
et cdles-ci se (roulant ^mé ppcupégs^i^pponti^nelA 
même opératioh sur les autres daîe^^ qui resteront ;^(> 
e^ssÂi^meni vides : on opère aîft^ jusqu'à la demiàre. 

Si , en nettoyant, on trouvjtit des vers éveillés, on 
ies entrerait aussi en répandant de la feuij^ prèf 
d'crux, et on Icfs transporterait comme on a fiât dfls 
autres. 

Si ensuite on en trouve ^auîore quelques-uns éveil* 

4. 
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lés y on les prend avec la main , et Ton jette ceux qui 
se trouveraient encore assoupis. On roule la litière 
avec \e papier, et on la porte dehors. 

Dans cette litière , qu'on aura étendue hors de l'ate- 
lier , dans un lieu qui ne soit pas humide , on peut trou->- 
ver des vers éveillés : on les place sur une claie , et on 
les tient au large dans Tendroit le pluschaud de l'atelier. 
L'opération achevée, les vers doivent occuper un 
peu plus de la moitié des claies qu'on leur a destinées. 
Si l'on veut diviser l'opération du nettoiement et 
celle du transport, on peut le £aire en nettoyant k 
moitié à~peu-près des claies dans la première partie du 
jour, et l'autre dans la seconde. Dans ce cas, il faut 
servir un ou deux repas aux vers que l'on ne déplace 
pas encore \ mais il vaut mieux neltoyer les claies en 
une seule fois. Trois ouvriers peuvent^-feire commodé- 
ment ce travail en moins de trois heures. 

Pendant l'exécution du transport, on fait usage deux 
ou trois fois de la bouteille fumigatoire. Si la tempé- 
rature de l'atmosphère est douce et diffère peu de oeUe 
de l'atelier, il faut ouvrir, pendant le nettoiement, 
les portes , les fenêtres et les soupiraux , et faire des 
feux de flamme. S'il fait froid ou que le vent souffle, 
il ne faut ouvrir que les soupiraux. 

Les vingt et une livres de petits rameaux ou de 
feuilles employées pour lever les vers leur ^iVent 
pour un repas abondant ^ les autres vingt et une Hvres 
doivent se partager en deux repas à six heures de dis- 
tance l'un de l'autre. En donnant le premier, il faut 
élargir et aligner les bandes de vers. 



(53) 

Second jour., VL {kut environ soixante -cinq livres 
dix onces de feuilles mondées pour les quatre mepas ; 
le premier, qui doit être le plus petit, sera d'à-peu-r 
près douze livres, et le dernier de vingt *4cu^ livres 
et demie. 

Troisième jo}ir» Il faut environ quatre-vingt-treize 
livres de feuilles mondées : le premier repas, qui doit 
être le moindre , sera de vingt-deui^ livres et demie ; 
le dernier, plus grafid, d'envi^oq vipgt-sept livres 
douse onces. 

Qiia^rième jour. Il faut à-^u-près cent trente livres 
quatre onces 4e feuilles mondées : le premier repas , 
de vingt-sept livres douze onces; le dernier, de trente- 
8(Bpt livres et demie, 

Cinquième jour. l\ faut environ cent quatre-vingt-r 
cinq livres et demie de feuilles mondées : le premier 
repas , de trente-sept livres et demie \ le dernier^ d'en- 
viron quarante-sept livres» On donne aux. vers quel- 
ques repas intermédiaires, en se réglant sur leur besoin. 

Vers la fin de ce jour ou ati commencement du 
suivant , et selon la circonstance , on doit enlever les 
litières et nettoyer les claies. 

U ne faut donner le dernier repas qu'à trois ou qua- 
tre claies à-la-fois ^ afin d'avoir le temps de lever traui- 
quillement les vers , avant qu'ils ne mangent toutes 
leurs feuilles. 

On opère ce nettoiement en appuyant sur les bords 
des claies les tailles de transport , et dès qu'une feuille 
de papier est chargée de vers ^. on ^ lévç et on ei) jjàif,, 
une seule couche sm^ chaque tafble. , - ^ 
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L<yrsqu'oû en a reiwpH quelques ^tinfe*, et qu*6n a 
ainsi levé les rers assez aifoilemetlt pour ne Jjas ie» 
Messer, on enlève la lltièfie avec iepàpSer, que Von 
iriet <iatï8 les paniers carrés ; on replace les feuilles de 
papier nettoyées et on y met les vers : il faut conti- 
nuer de cette manière, jusqu'à ce qu'on ait changé la 
litière sur ttwites te» claies. 

Pendant cette opération , il faut faire des feux de 
flamme , ouvrir les scmpirâux Bel6a l¥tât de TatÉio- 
sphère , et promener la bouteille fumigatoîte. Dattd 
tcfus lesciè 5 les soupiraux «supérieurs , et au moins ceux 
d^ên bas, ou une pattie^ doivent être <Âiverts. 

Sixième jour. Il faut deux cent vingt-trois livres dé 
feuilles mondées, que Ton sert en quatre repas*, le der*- 
nier est plus abondant qne les autres. Si toute la feuille 
à été consommée dans une heure, on donnera quel- 
C|uèé rèpa^ intermédiaires. 

Septième jour. Il fant environ deux cent quatorze 
livres et demie de feuilles mondées. Le premier repas 
doit Ut^ le plus fort et les autres doivent diminuer 
pirogtessivement. On donnera , s'il le faut , des reptt 
intermédiaires. 

Huitième jour. Il faut environ cent cinquante livres 
de ffeuîlles mondées en quatre repa«, dont le 'premiet 
dmt être le plus^ abondant , c'est-à-^irfe de quarante- 
sept livres \ le dernier sera le plus petit : toujours des 
repas iniemiédîàtres , s'il le feiut. 

Dans les derniers jours de l'éducation , on s'applî- 
qtfet^àleur donner Ifi meilleure feuille possible , cueil- 
lie de préférence sur de vieux mûrier». 



(55) 

Dane cette journée , on doit nettoyer les claies comme 
précédemment^ plus ou moins vite , suivant que le be- 
soin Texige -, les feux de flammé et la bouteille fumiga- 
toire êfmà plus nécessaires encore qu'aupaMfant* 

Neuvième jour. Il faut environ cent vin|^ livras 
quatorze onces de feuilles mondées ^ pi. lot distribue 
en raison du besoin. Les cbenilles avanoent vers leur 
malurité. 

Où doit ide temps en temps faire un feu.légèrv par»- 
tkttUérem^it piMidànt la nuit ^ il fmt^ matin et soir^ 
prûmetter k bouteille tout autour de Ti^lieri 

Lorsque Ton fait du feu, on ne doit jamais laisser 
lés sottj^raux fenéé», afin que Tatr se renouvelle en- 
tièrement. . 

Si pour changer Tair intérieur on laissait entrer an 
aùp beaucoup plus froid , il enduibindt un peu les vers 
(chap. III)^ et il n'y aurait ttutreehoseifâire, dèsque l'air 
miériear serait cbangé , que de tenir allumés les poêles 
ou les cheminées , et de laisser les soupiraux un pek 
ouverts jusqu'à oe que la tenspémtmre s^ëtablh à envi- 
ron seize degrés et demi. Bîentdt ta chenille se rauK^- 
lira et sera charnue au toudber , ce qui est l'indice d' une 
santé vigoureuse. 

Diœième jour* H faut environ cinquante -six livres 
qtiatre onces de feuilles -, on les éistribae aux vers eft 
proportion de leur besoin. Si cette quantité ne suffît 
pas, on en ajoutera d'ttutrqs. 

Si ce dixième jour ne suffisait point à la complète 
maturité des vers, onv.at tendrait le onzième. 
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Dernière période du cinquième âge. Maturité des ^uers 

à soie. 

La complète maturité des vers à soie s^annonce par 
les signes suivans i 

1^, Us montent sur les feuilles sans les ronger, élè-» 
vent la tête comme pour chercher autre chose ^ 

2"". En les regardant horizontalement sur une table , 
ou en \^s «prenant à la main et en les observant à tra- 
vers la lumière , en s^aperçoit que le corps a une trans^ 
parence semblable à celle d'une prune jaune ou d'un 
raisin blanc très-mur ; 

3*. Un grand n'ombre de vers à soie, tendant la 
tête, se traînent au bord des claies e^ cherchant à y 
grimper I 

4"". Les anneaux des vers paraissent se raccourcir , 
et la peau de leur cou est toute ridée \ 

5°. Leur corps devient d'une mollesse semblable à 
' de la pâte ; 

&, Enfin , si Ton fegarde les vers avec attention, on 
voit que la plupart traînent après eux un fil de soie 
qui sort de leur filière, et en saisissant ce fil, on peut 
en tirer un assez long bout sans qu'il se rompe. 
. L'éducateur diligent doit avoir préparé des &gots 
qu bouquets bien liés^ composés de bruyère, de ge-: 
ïiét , etc. , ppur former des haies , sur lesquelles les vers 
puissent monter et travailler à leurs cocons (i). 



(i) Les plantes les flus propres à former les haies sont , 
parmi les herbacées, les racines de chiendent (triiicum re-r 
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Première disposition pour former les haies. 

A la première apparition des signes que nous avons 
indiqués , on place les fagots contre les bords intérieurs 
des claies y du c6té qui gène le moins le ^rvice , et on 
les tient à quinze pouces environ de distance Tun de 
Fautre. 

Les rameaux ou fagots doiveht être plus longs que 
la distance d'une claie inférieure à la supérieure , pour 
qu'ils puissent se courber en forme d'arc. 

On plante ces premiers figots entre les cannes des 
claies et non sur le papier qui les couvre , et de ma- 
nière que les vers à soie qui seront Aïontés ne puissent 
jtomber bors de la claie ^ ils seront étendus en éventail 
pour que Tair puisse y passer librement. 

Ayapt ainsi placé sur cbaque claie et à leur angle 
un nombre suffisant de fagots , les premiers, vers qui 
sont mûrs trouvent facilement le chemin pour monter. 

penê^ , la tige de l'anaerine à balai (chenopodium âeoparium)^ 
l'annoise vulgaire {ariemma campestrù). 

Parmi les arbustes : 

Le séné bâtard {coronilia emeru^), le cytise des jardins 
(^c^tisus sessilifolius) ^ le chèvrefeuille velu (lonicera xilos- 
ieum) ^ et principalement la bruyère commune (erica wil- 
garU). 

Parmi les arbres : 

Les rameaux de toutes les plantes inermes à branches me- 
nues et tortillées , telles que celles de Tormeau , du châtai- 
gnier , du coudrier , du chêne , du bouleau , etc. 

On coupe ces branches lorque la feuille a déjà une certaine 
consistance , et on les fait sécher à Torobre. 



( 58 ) 

Cette journëe demande une attention particulière 
pour visiter le» claies , et si Ton y observe des vers 
parventis à Éfiatnrité , on le^ met an pied des fegèts. On 
peut aussi placer sur les daies de petits rameaux dee» 
de chêne, d'ormeau, etc. Bientôt lès vers murs y mon- 
tent , et cm les pose au pied dés petits fegots. 

Dans les premières trois ou quatre heures , pendant 
lesquelles on voit distincteihent les signes qui annon- 
cent k lÀaturité des vers ,.îl ti'est pas nécessaire de «c 
presser beaucoup de les faire monter, parce qu'ten res- 
tant quelques heures de plus sur les claies ils ^ vident 
bien sur leur litière. 

Quelle que soit la méthode que l'on suive dans cette 
opération , il sera toujours avantageux que ces h,Qois 
soient bien placés^ bien arqués, propres et pai trop 
épais , afin que l'air y circule librement, et que les vers 
|)uissent travailler à leur aise. 

Les cihquante-six livres quatre onces de feuilles 
mondées que l'on a encore en réserve doivent être 
servies aux vers peu à peu et à mesure qu'il» ep( o^t 
besoin. * 

Jtvant-^demier nettoiement des claies, achèvement des 

haies y etc. 

Dès que beaucoup de vers à soie sont près de mon- 
ter, on doit s'occuper de ravant-dernier nettoiement 
dés claies : celui-ci , plus difficile à opérer que le pré- 
cédent, demande plus d'habileté pour bien appuyer les 
tables sur les bords des claies^ qui sont embarrassées 
par les petits fagots. -^ 
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On prend délksat^ment led ter» , et en en remplit 
deux ou trois petites tablée; on lève ensuite les feuilles 
de papier chargées de litière , et on les Vide dans leë 
paniers etnrrés. 

Lorsqu'une pinrtie de U fclàîe est nettoyée , on y re* 
place le papier, et on Verée les chenilles dessus en in- 
clinant toujours la petite table ; on leur donne ensuite 
ptm ou ttiùim àt feuilles , ^vdvant le strict bësoiti. 

De cette taaûière , trois ouvriers peuvent nettoyel* 
toutes lès îfelaîes daite peu d*!letu^s. 

On aura soin de distribuer les vers en petits carrés 
de vingt -deux pouces, faisapt en sorte que ces carrés 
commencent du côté où les haies sont déjà établies. 
' H faut kIsSèr entre xth x^tré et Fiutre un espace 
d*enViroh ijuàtiré poùèès , daUs lequel On plantera de k 
ferûyéii»é è* autre pktite apf^ê* !e nettoleihent. 

ï^endtttit lOiit le teinjf>8 (jue^dtire tette ôpéi^tibn-, <ttt 
4iteit faîi^'*tftrèfr f àîf'extérWUr dé foife^dét^V on tat- 
tire Uiériiè en feiéant àltfertrtttiVement du feu dans toutes 
les eheïUii^^. 

Ou achève ettSUîte de eoustruire là haie autour dé 
trois côtés de» claies, èti plaçant contre les l)ords 
d'autres petits fagbts enti^e eeux qu'on a déjà mis , sans 
Ater le papier de dessus les ckieS. 

Au milieu de la daie, diàns lei* întervidles' d*un 
Mrté ^e Vers à Vautre , ou place de petllfô fagoté , de 
ttiatiiére que quatre, réVinis enôéîuble, fbrmëht urie 
touffe sou» k elaîte supérieure^ * 

Dès qu'oti S'aperçait tpië les Haîès et les touffes de 
fagots sont presque chargées de vers , on place d'autres 
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petits fagots entre les touffes du milieu et la haie , et ' 
entre les mêmes touffes et les bords extérieurs des claie& 
Les petits raiiieaux ou fagots se recourbent tous sous les 
claies supérieures, et représentent de petites allées 
fermées par la haie, qui en est le fond. Cette con^ 
texture leur a fait donner le nom de cabanes. 

U faut avoir constamment soin d'afp|irochîer des fe-^ 
gots les vers disposés à y monter , donner de Ifi meil-* 
leure feuille à ceux qui mangent encore; et s'il en est 
quelques-uns qui rétrogradent , on les remet siM^ la voie* 

Séparation des vers à soie y dernier nettoiement des 

claies. 

Vingt -quatre o^ trente heures après qi^e les vers 
ont commencé à grimper, et que les quatre cinqui^es, 
ou plus, sont déjà montés, on lève les v^s rétifs et 
paresseux; on les porte dans un lieu sec et aéré^ dont 
la température soit au moins de dix-huit 4çgrés , et on 
les place sur des claies couvertes de papier ^t garnies 
de haies. On peut aussi faire un petit étage, composé 
de racines de chiendent , ou de rameaux de Fanserine 
à balai (chenopodiwn scoparium, Z, ), etc. , sur les- 
quels on dépose les animaux faibles ou ceux qui tombent 
du haut des rameaux, afin qu'ils puissent se placer à 
leur ajse et tissçr leurs cocons. 

Après avoir ainsi débarrassé \esi claies,, on doit se 
hâter de les nettoyer pour la dernière fpis ,. en prenant 
avec les mains le peu de litière qui s'y trquve lencore , 
et en ôtant avec i^ palette. ou. le petit ba^ar toutes les 
malpropretés. , , 
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Direction de Tatelier juS(lilà V accomplissement du 

cinquième âge. 

Lorsque les vers mûrissent et commencent à grim- 
per , il faut conserver la température de l'atelier à en- 
viron dix-sept degrés : si l'air extérieur est plus froid, 
ou s'il (ait du vent, il Caut empêcher qu'il ne frappe 
1 directement les vers à soie 5 il convient en outre que 
I l'air intérieur soit aussi sec que possible. 
i Lorsque les vers ont versé leur bave , et qu'ils se 
sont enveloppés de soie , on peut de temps en temps 
laisser entrer l'air librement. 

On peut même laisser tout ouvert , quels que soient la 
température et le mouvement de l'air extérieur, dès 
que les cocons ont acquis une certaine c(msistance.« 

Si Ton n'observe pas exactement ces règles et ces 
soins, on court le danger d'éprouver des pectesw Le 
froid endurcit promptement la matière soyeuse, et le 
travail de l'animal est bientôt suspendu. Une trop 
grande chaleur force le ver à verser sa soie plus tôt 
qu'il ne faut^ elle est mal élaborée et par conséquent 
plus grossière. (Chap. IIL) 
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CHAPITRiE XIII. 



DES SIXIEME ET SEPTIEME AGES, ET DES MOYEIfS 
D^OBTEKIB. tlNE BOWWE GRAINE. 



Confection des cocons ^ leu^ récolte et leur diminufÎQn 

de poids. ^ v 

Le ver à soîj^ sain et YÎgoïkrèiix , à dater dtf 'momeat 
qu'il jeae sa première liave^ termine sôll cocon dans 
trois à quatre jours , se transforme en chrysalide et 
commence le sixième âge. 

Au septième ou huitième jour , on peut détacher les 
cocons , en commençant par les claies les plus hasses 
et successiyei^nt jusqu'aux plus hautes. 

On ne doit point jeter à terre les rameaux ou fagots 
chargés de cocons, il feut au contraîi*e les remettre 
doucement aux ouvriers charges de cette récolté. 

On détache délicatement les cocons en mettant à 
part les vers lâches et mous. 

On vide sur une claie les paniers remplis de cocons ; 
on les étend à la hauteur de quatre travers de doigt 
à-peu-près, ^n ayant soin d'en ôter adroitement la 
bourre qui les entoure. Lorsque cette tâche est faite, 
il ne reste plus qu'à peser les cocons et à les porter au 
marché le plus tôt que l'on peut. 

C'est une erreur vulgaire de croire que , passé un 
certain nombre de jours, les cocons augmentent de 
poids,* l'expérience nous assure du contraire ; dans dix 
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jours y le& cocûHft font une perte de sept et demi pour 
cent mr leur poids. 

Le poids des cocons récoltés dans un atelier bien 
cfirigé correspond toujours à Tespace des claies occupé 
par les vers^ on obtiendra oonstamment cent è^ cent 
H*ente livres de cocons par deta cent trente-^neuf pieds 
carrés. Que l'atelier soit grand ou petit , le produit sera 
toujours dans la même proportion. . 

Choix et conservation des CQCons destinés à fournir 

la graine. 

Une bonne graine étant la base d'une bonne édu- 
cation , il est de l'intérêt des cultivateurs d*employer 
touS' leurs soins à obtenir eux-mêmes la graine de leurs 
ver» à soie , s'ils veulent être sûrs de sa parfaite qualité. 

De quatorze onces de cocons on retire, pour terme 
moyen, une once de graine. Si l'on veut choisir les 
cocons^ on prend de préférence ceux qui sont couleur 
de paille pâle , les plus diirs , sur-tout aux extrémités , 
ceux dont le tissu est le pius fin , qui ont une espèce 
d'anneau ou cercle rentrant qui les serre dans le mi- 
lieu r ^^ q^ ^^^ d'une moyenne grosseur. 

il n y a ppint de signes certains pour distinguer le 
sese des cocons; nous dirons cependant que tes plus 
probables sont les ^uivans : . 

Le cocon' le |dus petit, pc^niu d'un ou des deux 
bouts et «erré dans le milieu, i^enf^rme ordinair^ent 
tta papillon mâle -, le cocon beiaucoup plus rond , pju» 
gros , un peu plus pesant , peu ou point serré dans le 
milieu, contient le plus souvent un papillon femelle. 
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Chi n^Uoie soigneusement ks cocons destinés à la 
reproduction eu ôtant leur bourre, afin que le papillon 
ne soit point gêné pour en sortir -, on met de côté les 
cocons qui ont quelque imperfection 5 on séparç , au- 
tant qu'on le peut, les cocons mâles des cocons fe- 
ndelles ] on place les cocons choisis sur des claies sé- 
parées , par couches de trois travers de doigt , dans 
une chambre qui ne soit point au rez-de-chaussée et 
dont la température se maintienne de quinze à. dix- 
huit degrés environ. Si la chaleur de la chambre était 
moindre de quinze degrés, on allumerait le poêle , ou 
Ton ferait du feu à la cheminée ; si elle s'élevait à plus 
de dix-neuf degrés, on transporterait les cocons dans 
une pièce plus fraîche^ enfin, lorsque Tatmosphère 
est humide , il est essentiel de les remuer souvent. 

Naissance et accpuplement des papillons. 

Lorsqu'on aperçoit l'extrémité du cocop mouillée > 
c'est un indice que le pajp^lon est formé : il naîtra 
bientôt pour commencer la septième et dernière. pé- 
riode de sa vie. v 

Si les cocons sont teausà quinze degrés de chaloim^ 
les papillons, commencent à naître après, quinze jours ^ 
et si on les tient à dix-sept et dix-huit degrés 5 ils 
K naissent après onze pu douise jours, i 

Dans le premier ca$, il faut encore! quatorze, ou 
quinze jours pour que ia. totalité des papiillons se dé^ 
gage des cocons, et d^s le dernier cas.il ne faut 
que onze jours. i : . ^ », , - 

Dans la chambre où naissent les papillons , on ne 
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4(Hf coKiserv^ir que la clgrté ^ peine suffisante pour 
disdngueF lesobjeto!^ Je preme»* et le 4eu^ièmç jour^ 
les paillons Die ^opten^tpaaen^gmnd nombre^ iU;^at8- 
seal, pour k plupart, dans les f}uatrièiue| ciuifuième 
et sixième jours, selon la te^ipératurp^.^ 

Les Jb^eu^es auxquelles lei^ paf^lo^s percent le <;ocon 
en plus gran^ ji^^i^e sont ^ 4^^ ov quatre pre* 
'inières après te l^er M salçil, : f\ $a^t très-jpeujpen^ 
daiU les a^i^QS l|ewe^^ û la chaieu^ esi ^df ^qua^rse 
on ^)u|ut^i)^[f^.^ mais Ui.e^ naî|. 4^vai^tage da&s le 
iqo^it^ ^ ^ j^ni^e^i. ai ^Ue i^ de idixrjbiuit degrés» 

U 4sS^ t^-^v^l^ ^d^ j9éifa^^ ^ ppcops miles dièè 
cocons femelles, pour éviter que les aç€QUp)ej99ieiis 
^ieat \mh '^^r l^.. lablies,. et il e^ résulte en outre, 
f^f^'tJn teç^'^Wt d« sujte et qu'^Mi pevit lever f>l^» tôt 
1q9 fi^illOdS ^Gouj^éd') ^""é €f^<^&n3^ qui nesppit p^ 
accouplés féùMW^ i^e^ter fflu^ loagrleiufis sui*: Iffi'd^es :, 
.0^^^ jleui' d<HiBé le ten^ d'évacuer une pof*Uon mira- 
hanàânie tflwiBaM*' d'un J^i^e rpnç^^j , qui les 
surcharge. - - ' . : 

Voici la rneBleurve inai>i^ ^ fa¥Q|[vser racqou- 
pfemeitt dj3s popîtiolii^î. 

uAiimtÊt iqp'^è* v^ii i^Q» pijj^^q^fr «^çppuplés^ on le^ 
fomtmtïi^dÊàm^^im^imà i4-) 

Ii-atceouplewiMit. |)Mifi|it «'^ta^pace »pav 4e» tj^em- 
Jilelnens du. mâleuifi i la feip^l^ ^alors on les prend 
4iikatemeiii i^ U^^àh^y §%$>'^s se;s4p$^^ift, pnles 
veÉieir sur les jt^hymldfs p^g^jpijis: du i^me.s|sxe. 

Xotfsqm'oB/» reippliui^ chap§i%)lep^p^Honsacpouplé^ , 
on les porte. da»s iM^ .ch^ç@^e.:^n .gfja ïgpfiçieusc^ 
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fraîche , assez aérée et très-'Obscure ; on place ces châssis 
par terre ou sur des tables. On lève ensuite alterna* 
tivement des claies les mâles et les femelles^ on les 
met ensemble sur d^autres châssis , que Von transporte 
dans la chambré' ci'-dessus. 

Lé lïiâle, à peine sorti de son enveloppe, agite ses 
ailes et parait plus petit que la femelle. 

On note Theure à laquelle on a placé dans cette 
chambre les tables de papillons que Ton a trouvés ac- 
couplés sur 4es claies , de même que l'heure à laquelle 
on aura transporté les autres petites tables.de papillons 
accouplés , en prenant les mâles d'une cla^e et les fe- 
melles d'une autre. 

Si f lorsqu'on a fini ces accouplement, il reste quel- 
ques papillon^ de L'un ou de l'autre seKê, on les place 
dans la petite boîte percée ( PL II, fig. i5 ) , jusqu'à 
ce que le moment de les unir soit favorable. 

Il faut examiner de temps en temps si les papillons 
se désunissent, pour mettre à part les pâles et les fe- 
melles et ensuite les réunir de nouveau. 

Les papillons des vers à soie appartiennent à la 
classe des papillons de nuit ou phalènes ; la lumière les 
inquiète, les trouble, et iis perdraient bientôt leur force 
vitale, )si obne le^ tenait constamment dans l'obscurité. 

On aura l'attention de resserrer l'espace que les co- 
cons joccupent \ à mesure que lès papillons se dévelop- 
pent et qu^on< enlève Ites cocpns percés^ Ip papier même 
qui recouvte les claies clevietit si humide , qu'on doit 
le chat)ger,'afiniquè'la dàie et les cocons soient nets 
et que l'àir de k -chambre ne soit pas altéré. 
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Séparation des papiUons , ponte des œufs et leur con- 
servation. 

Le papiUoB mâle- doit- r^ter accouplé enyiron six 
heures ; ce temps écoulé , on prend les deux papillons 
par les ailes , et on les sépare en les tirant doucement 
en sens inver^. 

Lorsqu'on prévoit qu'on peut avoir besoin de mâles, 
on ne les laisse accouplés^ la première fois , >que cinq 
heures^ après les avoir séparés, on choisit les plus vi- 
goureu:):^ que l'on conserve dans la boîte ( PL IJ, 
fig. i5) , pour les marier , peu de temps après, avec 
les femelles encore vierges , ou pour s'en servir la ma- 
tinée suivante , s'il est nécessaire. 

Avant de désunir les couples , il faut préparer dans 
une chambre fraîche , sèche et assez aérée , un linge 
qui présente une superficicie d'à-peu-près uix pied et 
demi carré pour chaque cinq onces d'œûfe que l'on 
veut obtenir. 

On dispose ce linge sur un chevalet {PL II, fig. i6) , 
en le tenant,. au^nt que possible^ peiipendiculair^aaent 
et bien tendu \ la chambre n'aura que la clarté à peine 
suffisante pour pouvoir opérer, • 

Après cinq ou six heures d'accouplement, comme 
nou» l'avons dit , on désunit délicatement les papil- 
lons *, on met les femelles sur un châssis \ on les porte 
dans la chambre où se trouve le chevalet , et on les y 
place l'une après l'autre en commençant par le haut. 

On doit tenir une note exacte de l'heure de toutes 
les opérations. 

5, 
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Le papillon poiifi, cJ^mlc^pp^mière^irente^i^ix oii 
quarante heures, la plua grande partie de ses œufs; 
ceux qu'il verse ensuite n'équivalent à-peu-près qu'au 
sixième de la ponte déjà fkite; chaquB femelle, verse , 
terme moyen, cinq cents œufer. ' ; 

Les papillons sortent de leuts cocbùé à sbc ou sept 
heures du matin ; les accouplemens se font à huit heu- 
res , et vers les deux heur^ ap^ès midi, on détache les 
mâles, et Ton pose lesr femeltes sur le chevalet. 

Huit ou dix jours après la ponte des œufs et selon 
la température, la couleur jonquille cjui leur est pro* 
pre devient foncée, se (âiange ensuite en cris rous^ 
sàtre, et enfin en couleur d'ardoise, qu'ils conservent. 
Dans quinze ou vingt jours, les œa(^ paVeotirent tbù-!- 
tes ces nuances et ont atorèr les caï*âctèrës d'ogufe fé- 
oondés. Ceux qui ne lie sont pas tie changent point de 
couleur, et ils ne tardetit pas à s'affitîsser. 
"^Quelques jours après que leé œufs ont pris cette 
nuance cendrée et que les linges sont hien secs, il 
fkut leVer ceux-cî et les plier en plusieurs doubles de 
neuf pouces de largeur eufiïtoïi ^ on ïes* plkce dans uA 
lieu iVaife et asseï sec, dont la température n*excèdè 
point quinze degrés dans l'été , et qui né descende pas 
àu-dessôus de zéro pendant ITiiver. On les conserve 
toute Tannée à Pair frais , en les mettant sur un châssis 
de cordes , que l'ôu atta:che à la voûte' ôu au fatte de 
la chambrfe. • * 

Pendant là âalsoU chaude , Il fkut , tous les dix ou 
quinze jours et, en temps ordinaire, toxis les mois à- 
peu-près, déplier les linges et les visiter. Les œul^ 



s'ahèFenl «dabs W/Ueu hn^inide, «l les vers qu'ils pro- 
dûifent n^mi^ni de 'vîgiiei». ' 

' Le trai^port île la giraine d'uis p«ys à fautre ëéf fikit 
en la pliant toute détachée dans de petits paquets dé 
papîet^ de âemi«oiifee difteuh, ou, «ntieux encore,^ en 
b mettant éàût des tuy i«K de roseau , dont les écm 
iMMit^, pereés, fqieifit) neeouTerts dNine toile claire; 
liée autour- 

Lofpsqà'il s^agit d'un trajet très-long, on ne détaché 
point la graine du linge ; on y étend un morceau de 
mêoBsefine d'^gâlè giraindeur ; on plie ce linge en qua- 
tue^ et on èoiuf f^le paquet d'une «itoplé enveloppe dé 

p»piet*« .., ^ ; ,' . : ' • • ' • 

CHAPmVJBXtV >,: ' 

* 

Lss vers de trois muos ne changent que trois fois 
4e peau «vaut 6» former leurs cocons. Xeurs œufs ne 
pèsent qu'iui onEièqie 4cî moins qùé céùi dès vers com- 
muns \ les vers qui eo proviennent et leurs cocons sont 
de d^u^ ein<fuièls^ plus petits que ceux dés vers com-^ 
muns; 

Dans le premier et danà le second âge , les vers de 
cette race mangent à-peu-prés autant de feuilles que 
les vers de quatre mues dans les mêmes âges-, mais ils 
mangent, dans le troisième et le quatrième âge, presque 
autant que les vers communs , et avec plus de voracité 
que ces derniers. 
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U çst .nécessaire de changer la litière de ces vers à 
soie le cinquième jour du troisième âge, parce qu^il 
est un peu plus Ipng que le troisième âge des vers 
communs* 

Leurs cocons donnent un^ soie plus fine et plus 
belle que celle des autres vers 9 ils sont mieux cons^ 
tniits^ et le fileur en retire , comparativement, une 
plus grande quantité de soie ^ néanmoins ces cocons 
sont moins recherchés qup peusf: des vers de quatre 
mues. 

LfBur éducation dure environ quatre jours de moins 
que celle des vers à soie communs \ on peut en consë-r 
quence effeuiller plus tôt les mûriers, épargner du 
tempç et des frais, et Fanimal, ayant une carrière plus 
courte, a moins de dangers à courir* 

Il existe aussi une variété de vers à soie qui donnent 
ponstamment des cocons blancs, et qui ne diffèrent en 
rien de tous les autres sous le rapport de la nourriture 
et ^e;leur régime. La multiplication de cette râpe se* 
rait avantageuse aux manufa^^tures, puisque la «oie h' aur 
rait pas besoin de recevoir de préparations pour être 
l^oumise à 1^ teinture, et qu'il y a des ûssqs dont la 
fabrication exige une blancheur si pure, qu'on ne petft 
l'obtenir que d'une soie naturellement blanche^ mais 
les éducations comparatives que nous avons faites ré- 
cemment nous autorisent à croire qu'ils donnent aux 
cultivateurs un revenu inférieur à celui des vers à spie 
ordinaires. 
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CHAPITRE XV. 

DES 'XALADIBS DES YE&S A SOIE* 

Lb Ter i soie est un animal trés-robuste, soit par 
sa nature, soit par la simplicité de son organisation { 
mais on Félèye généralement d'une telle manière , que 
souyent il succombe , malgré sa force naturelle. 

On ne doit point donner le nom de maladie à 
rengourdissement que les yers éprouvent à chaque 
mue : cette léthargie est plutôt une révdution natu- 
relle et nécessaire t qui aimonce leur bonne consti- 
tution 9 ceux qui ne réprouvent pas sont incapables 
défiler. 

Les. principales maladies des vers à soie sont : 

La grasserie. C'est une enflure générale qui se dé- 
veloppe pendant les mues; on nomme gras, lèa vers 
qui eUiSont atteints, Us înardirât , mangent, grossissent 
et ne filent pas ; ils sont plus blancs et plus oactueux 
que les autres. 

La, consomption. Les malades sont appelés passis ou 
harpians, } . ils sont trèsr-£aibles , . et -leur^ aoeroissemient 
est Btoînft n^de que celui des autres. Ils cessent de 
manger, deviennent mious , et souvent meurent étouffes 
par lesjaiUres. Chez les ci|ltivateurs inh^ilea, cette 
maladie lait beaucoup de ravages , sur-tout depuis la 
troisième mue. 

La jaunisse. Elle ne diffère de la grasserie que par 
^'époque où elle se développe; c'est vers la fin du cin- 
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quième âge , lorsque Ips vers sont près de filer , qu'elle 

^ manifeste. On l'attribue à Tinfiltration du liquide 

nutritif et de la matière s(rjf#use^ au lieu de mûrir, 

les vers deviennent enflés^ on aperçoit sur leur corps 

des taches d'un jaune doré. 

fifuscarctine^ Les wùrê d«^i«nMnl wààeê «tîmevrènt 
i tout Agt^ même aprèé avqip^aomnMspiei m\ fanai le 
coçop. Leur couleur, d^bo^d venge, denriënt e^iàiÉa 
blanche. Celte maladie esc çarac^ériiëe^ après la mort 
de TwinMil, par le diirciasemmit: de jsob «torfn et par 
lOQp sorte de moisi^fs qui te rcieottvre. Nous 9,ymii 
kal^teiftpe douté ^^«ttè Ml, c^MStagieuse v maie des v;ei» 
parfaitement «ains, que nous avoqs mêlés 4 des vers 
affeet^ dé la mu^anllna^ ^nî démopti^ qu^eUe se 
communiquait, et il nous paraît même indispensable 
de désàdfecter cdnâplétemenl Taielfer êix elle a^ r^é , 
et tons Ic^ uslensit,^, avant iiVeiitPeprendpe ui^ autre 
éducation. 

Qutre <ies «ujadies prineipides , il én«t dfatUree qip 
font pdrir ui|e quatttilé de . vers dan» U^ édûcatbiis 
mal soignées. ., i 

Ii<Misq|ie le len^M de la noettée • e'a^ptxidie , on en 
voit de àemi-transparefis bomne' sfîle élàiefit m^\ 
mais a'éiant rettiptts que à* mu , ilp né ^lant fokiti et 
meurèiit;OnieB iipp€lte^Aerêrî$&i>^. . ' r^ . ^ 

Si les veps^ ^^arveoms à^tuatairité tié tixyttvidiii piàs W 
cabane préparées, •o^ .si le témfi4eitr >est ^^ntratre à 
cette époque, leurs forces s^épuisent, la substance 
soyeuse s'^épaîssû dans leur ebrpsf ilsse faoeourcàssent 
et meurent sans fikr : oii l^e^ nomme courts -, dès q^^on 
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eu reuconire, il &ut le» eiUeyer* Quelques persoime» 
les transportent aill^mrsi dM Ifi copunencement de leur 
indisposition , et en retirent encore une soie grossière. 

^^ " âou^etit <m trouve Am vers ^ ^nt met^ts s4ns tè 
paraître, et <{ldoMserTeBf, ikiîsoeftélat, le«ur fraî- 
cheur et Pair de s^iktë ; iU taeC ils sont inîdt^ , i^'esC ce 
qui les a &it nommer tripes, morts-blancs ou morts- 

flots. 

l^e bon içultiriM'^^ ne ^^b^tipe ppint à ippnseryer 
UXU3 1^ Y^T^ par^f^ew , f^ibl^ , Ifingui^s^mi^ et m^^ 
lad<^f pQur w point foire une 4^peii»ç ^ feuiUts et 
une imgmentatÎPQ 4e jLmr^ presque içfutUes, D vamt 
mieux kif^ éclçfe un p^ plus da'jgr^ine ft j/ç^r tow 
Jle3 ypra walppwtij^ 9u ir^p p^wau;^* (ClmK X,) 
ÇçiS mftl94;îe^ prpviaiv^^çi^t 3^ ^^u^ ordiwwr^m^f^f, 4p 
la suppression de tr^^ff^tjip^ 4^ rfe^Bct©, çX TpifH^s 
ne proposons aucun remède pour leur guérison ; mais 
nous sommes. i2^rt|û#f. i^WuiM }mffii>é4f^(i^if^é exac- 
tement conforme aux principes et aux règles que nous 
avons ^iipoeas , : pté^îknt Ira diffà-ëntes iotaladies des 
v^^ k «oie , (andis q4'il é&t diffidletf en arrêter le pro- 
grès, une fois qa-dks se sont manifestées. 
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EXTRAIT 

DU AAFPO&T VÂIV 4 il4 SOCIÉTÉ D^EHOyilSPl Aflf.llKWy POUR 
—l'iNIHTISTRIB ZIATIOlUlS AU XTOX DU GOMITé d'aOUCUI^- 

turb; piA X. 906C ( PB l'iustitut ). 



La conclusion que je tire de Fanalyse de Vouvrage 
de M. Matthieu Boitafous , c^est que c'est un Manuel 
de Féducation des vers à soie, plus propre qu'aucun 
de ceux que je connais & guider sûrement les cultiva- 
teurs dans la série des opérations qu41s sont dans le cas 
de ikire pour obtenir une récolte abondante et de 
bonne qualité, et qu'il doit être indiqué comme 
td dans le Bulletin de la Société. 

Adopté en séance, le'a7 juin 1621. 

Signé Le comte X3I APTÂL , président ^ 

Le 3 aron de G£R ATf do , conseiller 
d état, secrétaire. 



\ 
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• J 

EXPUCATION DES PLANCHES. 



Planche L 

Fig. I. Échelle-brouette développée en échelle simple. 
B. Saillie ou excédant de la trayerse pour former arrêt 
lorsque l'échelle-brouette est développée en échelle sim- 
ple , et pour la soutenir au-dessus de la roue lonMju'elle 
sert de brouette , Jig. 3. 

Fig, a. Échelle-brouette relevée en double échelle, 
A^ A. Petites joues ajoutées contre les brancards pour 
abaisser le centre de la roue lorsque la machine sert de 
brouette. 

Fig. 3. Échelle faisant office de brouette. 

Planche II. 

Fig. I. Thermométix>gniphe. (Yoyex la description « page i4*) 
^F^. a. Fer. aimanté, servant à Viustrument ci-dessus. 
Fig. 3.* Pdéle à courant d'air (page a3). 

Fig. , 'hJ*''*', La.piat>i inférieure de la caisse &. 

Fig. 3. La paroi inférienre de la caisfe c. 
Fig. 4. Grattoir. 

Fig. 5. BoKte peur faire éclore les vers. 
Fig. 6. Emporte-pièce. 
Fig. 7. Crochet. 
Fig. 9. Table de transport. • 
Fig. 10. Caisse de transport. 
Fig. II. Doubk trandiant. 
Fig. la. Coupe-feuille. 
Fig. i3. Panier. 
Fig. i4« Châ^is pour déposer les papillons. 



fig, i5. Boîte pour conserver les papillons. 

Fig. 16. CKevalet recouvert d'un linge pour la ponte. 

Fig* ij* Plg» duT Mitiniciit re^t^s^w^ dn^ hPfi^ ^a^hes 
suivantes; 2, un-'^aori a l*enlréê du T)attmeiftj*3, les sou- 
piraux i i^le vestibule ; 8^ les claies j 10, les poêles ; ta , la 
cheminée; i5, côté du levant; i4, côté du couchant; i5, 
fenêtres* 

Ftg. I • ËlSvàtibn éû hàtïmént , vu du tbié du nord ; i ,^ei!tes 
ouvertures pour fet sortie de l'air; a, àbrîs pour les ouvriers 

' (i^yéJglé plan, Pî, ïî, Jîg, ij^ )j 5, Soupiraux : cetix qui 
sont rez terre sont grillés. 

Fig. 2. l^acé du hâtimentati levant; i, petites otivertoré^ 
peur là sortie de ï'aîr ; 2 , abris po*r les ouvriers ; 5 , un 
dés àoupiraui de ïa pièce intérieure'; i5, line fenêtre de 
la même pièce; 16, fenêtre du vestibule. (Fbj^e^ le plan , 
PL II, fg. 17.) ' ' •' ^ 

1^. t. Gotipé dU' MtiÂMnit du J«imBt «O'èMieâM&cl; 3^ sou&r 
piraut ; 4, ^«slibttl» ][>oûr lie Mnrtoedé Fcft«di«i», séTv^cit 
aussi de chambre chAiide pour ^ne édore tagi^në dés v^Â» 
à soie et les jél«¥e)P pendant lés pt««miei«jâf4s ; f , notant 
fixé dans le sol^t'COtttifè les ehevmni *étt pUttchejr, kjant 
dix mortaises; 6, traverses ayant une entaille àttiÀiliend^ 
répaisseur des montatts^;' 7; cofin 'qui' i^t «tM^icItei lés Vfd>- 
verses dans les montans; 9, galerie d^ ^ok4^i|finâlt fo tqnàr 
contre les murs , et formant un pont au iknl^ :p<^ir 1b 
service de l'étage supérieur; lo^ffd^lfbJ • 

Fig, 2. Coupe du midi au nord ; 5^ mc^tftatol ; 9 y claie y 9 , %à^ 
lerie ; 1 1 , escalier pour monteur & PiélK^ 'éd|péÉieun; \U\ 
cheminée. 
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